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MEMOIRES 


POUR SERVIR 

A L* HISTOIRE 

» J . 

D' A N N E . 

D’AUTRICHE 

ÉPOUSE DE LOUIS XIII. 

Roi de France & de Navarre . 

; j 

Annce iSfi, „ 

* 

E jour feptiéme Juillet , les 
Chambres ayant été allèm- 
blées pour délibérer fur l'exé- 
cution de certain Arrêt donné 
contre le défordre des gens de 
guerre , le Duc d'Orléans y alla prendre là 
place accompagné du Prince de Conti, des 
Ducs de Joyeufe & de BriÉfàc des Maré- 
chaux de Grammont &: de l’Hôpital. Le 
Duc d’Orléans parla à la Compagnie lur 
cet Arrêt qu’elle avoit donné contre, les 
Gens de Guerre, qu’il n avoir pas approu- 
Tome F. • A 
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x Mémoires pour fervir à l' Hiftoire 
vé , & qui avoic un peu étonné les Officiers 
de l’Armée. Le Prince de Conti prit la paro- 
le & dit enfuite , qu’il croyoit que la Com- 
pagnie feroit bien aiie d’apprendre par fa 
bpuchç le fujet que M. le Prince avoir eu 
dç fe retirer dans fa maifon de SJ. Maur; que 
le foir auparavant il avoit eu avis que 
quelques Soldats des Gardes avoient dit 
qu’ils avoient eu ordre de fe, trouver à deiqc 
heures au drapeau $ que cet avis ayant 
été précédé de beaucoup d’autres qui lui 
donnoient de juftes défiances , il avoit en- 
voyé de Les Gentilshommes pour fiçavoir 
il qe qu’on lui avoit dit étoit véritable ; 
que trois ou quatre cens Soldats comman- 
dés çudu moins aflèmblés , marchoient 
en corps , ce qui l’avoit obligé de monter à 
Cheval j que paffimt derrière le Luxem- 
bourg , il avoit trouvé quarante chevaux 
en corps , comme Gens de Guerre , & 
non pas des Gens qui fe fulîent trouvés 
enfemble par rencontre ; que cela l’avoit 
obligé de couper à travers champ du côté 
de Fleuri , d’oîi il s’étoit rendu enfuite à 
la maifon de S. Maur ; qu’auffi-tot qu’il, 
fut forti , il avoit prié le Duc de la Roche- 
foucault d’en aller avertir M. le Duc 
d’Orléans , & lui dire toutes ces circonf. 
tances , qui étant accompagnées par tant 
d'autres mjets de défiances , il avoit cm 
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necelfaire de penfer à fa fureté ; qu’il fça- 
voit les Négociations qui fe faifoient con- 
tinuellement avec le Cardinal Mazarin , le 
commerce des Couriers , & le voyage du 
Duc de Merccsur à Breull , qui étoit allé 
y époufer fa Nièce ; qu’ainfi , il croyoic 
qu’il ne pouvoit plus être en fureté a la 
Cour. Il dit que toutes ces chofes avoient 
fait croire a Monfieur fon Frere, que les 
foupçons étoient bien fondés -, & qu’il 
avoir fujet d’appréhender d etre emprifon- 
tié une fécondé fois par les menaces du 
Cardinal , puifque tout le monde voyoic 
bien qu'il gouvernoit plus abfolument de- 
Breull qu’il n’avoit jamais fait étant à- 
Paris ; que Servien , leTellier, & de Idon- 
ne , n’agifïoïent que par lès ordres & par 
fa conduite -, que cela étant , il venoit fai- 
re une Déclaration de fa part , qu’il n’a- 
voit jamais eu que des intentions tout-à- 
fait droites pour le Service du Roi , &c 
pour le Bien de l’Etat ; qu’il ne s’étoit 
point retiré par aucun mécontentement 
particulier -, & qu’il déclaroit qu’il n’avoit 
ni pour lui , ni pour fes Amis , aucune pré- 
tention ni intérêts. Il' dit qu’il étoit bien- 
ai Ce de faire cette Déclaration à la Com- 
pagnie de la part de M. le Prince , pour la 
faire connoître à toute la France ; qu’au. 
refte > il étoit prêt devenir rendre fesref 
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4 Mcmolrts pour fervir kl’ Hiftoire 
pe<5ts à leurs Majeftés , de les affilier de 
lès confeils & de les foins , comme il avoic 
accoutumé , pouuvû que le Cardinal fut 
fans efpérance d’aucun retour , & que l’é- 
loignement de fes Créatures qui venoient 
detre nommées , pût lui faire trouver fa 
fureté , puifque fans elle il ne pouvoir 
revenir. Il préfenta une Lettre du Prince 
de Condé, qui s’adrefloit à la Compa- 
gnie , & dit que la Lettre- qu’il écrivoit au 
Parlement expljqueroit encore mieux les 
véritables fentimens , qu’il n’avoit fait, 
par ce qu’il venoit de dire. Le Prince de 
Conti ayant fini , le premier Préfident dit 
que l’on fît entrer le Gentilhomme qui 
apportoit la Lettre de M. le Prince. Cette 
Lettre étant préfentée par lui , un Con- 
cilier nommé Menardeau en fit la lec- 
ture. 

LETTRÉ 

' Du Prince de Condje’ au 
Parlement. 

M ESSIEURS, 

«L’eftime que j’ai toujours fait de vo.» 
» tre Compagnie , de fa juftice $ ôc de fou 
»> zélé pour le bien de l’Etat , ôc les preu- 
t» ves obligeantes que j’en ai reçues par 
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et Anne d’ Autriche. (1651.) f 
Ta prote&ion que tous avez donnée à « 
mon innocence durant ma priion, ir.’o- « 
bligent à vous informer des fujets qui « 
m’ont porté à me retirer de Paris dans « 
ma maifon de S. Maur, pour empêcher « 
que les calomnies & les artifices de mes « 
"ennemis ne fiflent quelque impreflïon fur « 
vos efprits. Je vous dirai donc , Mef- « 
fieurs , qu’apres le grand nombre d’A- « 
vis qui m’ont etc donnés des mauvais « 
detfeins que l’on avoir contre moi , des « 
faux bruits que l’on femoit dans le pu- « 
blic pour rendre ma conduite fufpeéte « 
au Roi , & odieufe à tout le monde , « m 
j’ai été contraint de m’abftenir de rendre « 
mes refpe&s à Leurs Majeftés , &d’a£- « 
fifter en leurs Confeils auflï fouvent que •< 
j’aurois fouhaité. J’ai attendu , comme « 
chacun fçait, la meilleure fureté de M. le « 

Duc d’Orléans , efperant que Son Altelle « 

Royale dilîiperoit les défiances que mes « 
ennemis auroient pu donner de moi à la « 

Reine , & rétabliroit enfin la confiance « 

& la réünion dans laMaifon Royale, tant « 
defirée & fi nécelfaire à l’Etat , & que « 

Son Altelîe Royale & moi avons toujours « 
recherchée depuis ma Liberté , comme « 
il étoit de notre devoir. Mais voyant « 
que les foins de Son Altefle Royale n’ont « 
pu produire l’effet que j’efperois d’une « 
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6 Mémoires pour Jèrvir à l y HiJioire 
»entremife aufîi conlïdérable , entre plu-- 
» fieurs avis d’entreprife contre ma per- 
»j fonne , les divers voyages faits à Co- 
» logne , & particuliérement celui de M. 
« de Mercccur dans le tems que vous re- 
•» nouvellez vos défenfes j les mauvais ef- 
*» fets de ce commerce , les négociations 
» de Sedan , ce qui s’eft pâlie à Briflàc , & 
» enfin toutes les chofes fulpendues à la 
» Cour jufqu’à ce qu’on ait reçu les der- 
« niéres réfolutions du Cardinal Mazarin r . 
» le crédit extraordinaire de fes créatures 
y* engagées à ma perte * qui ont été déjà 
» nommées dans la Compagnie ; j’ai cru 
»> devoir , non-feulement pour la fureté 
» de maperfonne , mais aulîi pour celle de 
m l’Etat ^ me mettre à couvert desaccidens. 
v que j’ai déjà éprouvés , dont les fuites ne 
« poun oient être que funeftes à la France 
« qui ne fouffriroit non plus que l’année 
» paflee qu’un Prince qui a eu l’honneur 
yy de rendre des Services auiïi avantageux 
J5 au R oi & à l’Etat , & qui n’a pas eu la 
yy moindre penfée , comme il protefte de 
yy n’eriavoirjamais contre leService du Roi 
«ôeje bien public, fut encore une fois- 
>y opprimé pour les intérêts & par les con- 
yy feils du Cardinal Mazarin , parce qu’il 
>3 n’a jamais voulu confentir à fon retour. 
« Je n’ajoûterai rien , linon la proteftatioa 
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<!fùe je vous fais , & qui eft la même que « 
j’ai donné charge de faire à la Reine , « 
que je n’ai aucune prétention ni pour « 
moi , ni pour mes amis , & que lorfqu’on « 
pourra s’affûrer que le Cardinal Mazarin <r 
fera hors d'efpérance de retour , 8c que et 
I’cloignement de fes ctéatures , me don- « 
nera ma fureté , je ne manquerai pas de «* 
me rendre auprès de Leurs Majeliés , 
pour continuer mes foins au fervice du « 
Roi & de l’Etat. Je fuis , « 

mMessi euks , 

» Votre affectionné Ser- 
» viteur , 

Louis de Bourbon, 
» De S. Mkur , le 7. Juillet ï 6j ï. 

Après la ïe&ure de cette Lettre , le pre- 
mier Préfident dit que laCompagnie,ayant 
travaillé avec tant de foin pour procurer 
la liberté de M. le Prince , elle avoit eu fu- 
jet d’efpérer que fa préfence fécondant les 
foins dé M. le Duc d’Orléans, remettroit 
le calme dans l’Etat , & fçroit celfer tant 
de défordres qui l’âvoient affligé depuis 
long-tems : mais quelle voyoit avec re- 
gret fa retraite hors de Paris -, qu’elle pou- 
voit venir d’iln deffèin prémédité , ou de 
crainte j que fi c ’étoit un deiïein , cela 

A mj 
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5 Mémoires pour fervir k /’ Hijhire 
ctoit fâcheux ; quefic’étoit peur, il faL- 
loic qu'il revînt. Le Prince de Conti l’ayant 
interrompu lui dit , que perfonne ne 
croyoit que ce fut par deilein , puifque 
ceux de M. le Prince avoient toujours ten- 
du au Service du Roi & au bien de L’Etat , 

6 qu’il n’y avoit point de meilleur garand 
des bonnes intentions de M. fon Frere, 
que M. le Duc d’Orléans , auquel il avoit 
un attachement tout entier ; que pour la 
crainte , elle étoit bien fondée. 

Le Duc d’Orléans, prenmt la parole» 
dit qu’il étoit vrai quelonCoufin le Prin- 
ce de Condé avoit toujours eu de bonnes 
intentions, que les grands Services qu’il 
avoit rendus à la France ne permettoient 
pas que l’on en pût douter j & qu’il étoit 
témoin que depuis fa liberté il avoit tou- 

Î 'ours déliré le bien de l’Etat ; que la Reine 
ui avoit dit quelle n’avoit jamais fongé à 
faire entreprendre fur fa perfonne ; qu’il 
ctoit obligé de croire ce quelle lui avoit 
dit ; qu’il avoit travaillé à ôter ces foup- 
çons de l’efprit de Ad. le Prince, & qu'il 
crôyoit bien que s’il fût venu chez lui il 
auroit été en fûretê ; mais , qu’il n’étoit 
ïas étrange qu’un homme qui avoit été 
une fois prifonnier eût delà défiance, & 
qu’il étoit vrai que l’efprit du Cardinal 
regnoir toujours dans le Confeil, Le pre- 
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nu’er Prefident , reprenant la parole , dit 
qu’il ne doutoit pas des bonnes intentions 
de M. le Prince - y mais , qu’il falloir qu’il 
revînt. Sur quoi le Prince de Conti lui dit , 
que lui M. le premier Prefident en ctok 
meilleur témoin que perfonne , connoif- 
fant M. le Prince comme il faifoit ; & de- 
manda quon délibérât fur la Lettre de 
M. fon Frere. Le premier Prefident dit 
que la Reine , le foir précédent , ayant fçu, 
que lui M. le Prince de Conti devoit venir 
au Parlement , & qu’on y devoir appor- 
ter une Lettre de M. le Prince, lui avoir » 
envoyé ordonner à cinq heures du matin , 
quelle ne dékroit pas qu'on prit aucune 
Délibération fur cette affaire , quelle n’eûc 
fait fçavoir la volonté. 

Le Prefident le Coigneux prenant la 
parole , dit qu’il lembloit que l’affaire étoic 
en bon chemin, puifque M. le Prince té- 
moignoit être dans les intérêts de M. le 
Duc d’Orléans , lequel affuroit la Com- 
pagnie des bonnes intentions de la Reine > 

& que c’étoit unlgarand qui n’étoit pas fuf- 
peéî à M. le Prince. Le Prince de Conti 
répondit que la feule fûreté de M. ldh Fre- 
re étoit l'éloignement des créatures du 
Cardinal Mazarin. Le Prefident le Coi- 
gneux répondit que c’étoit une condition 
un peu dure à la Reine : & le premier 
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TO Mémoires pour fervir * I* HÏfleiré 
Préfixent ajouta que M. le Duc d'Orléans - 
recevant la parole de la- Reine , pouvoit 
en être un bon garand à M. le Prince de 
Condé ; que la Reine donnant autli fa pa- 
role au Parlement , il n’y auroit rien à 
craindre pour M. le Prince ; & quant à 
l’empêchement qu-’on dîlbit qu’appor- 
toient certaines perfonnes du - Confeil à 
l’ordre que Ml le Duc d’Orléans & M. lie 
Prince pourroient mettre dans les affaires , 
quand M. le Prince feroit venu, & qu’il 
leroit avec M. le Duc d Orléans & M. le 
‘Prince de Conti dans le Confeil , étant 
erfeinbîe & affidés s’if étoit befoin de 
l’ Autorité que le Parlement avoit dans le 
Royaume , ils ne pouvoient douter qu’ils 
n’eu (lent la fatisfaûion qu’ils- pouvoient 
defîrer , & ne fiiïent réuflir toutes les A f- 
faires qu’ils jugeroient nécedaires pour le 
bien de l’Etat. Le premier Prefîdent dit en- 
fuite aux Gens du Roi , qu'ils allalfent fça- 
voir la volonté de la Reine pour la faire* 
fçavoir le lendemain à la Compagnie. Le 
lendemain le Duc d’Orléans , le Prince de 
Conti , Sc les autres étant allés au Par- 
lement , prendre leurs places , les Gens 
du Roi rendirent leur réponfe , * & dirent 
qu’ayant été trouver la Reine , Si lui ayant- 

* Réponfe des Gens du | d ns les mêmes termes qu’elle 
Roi U; la part de la Reine 1 fui rapportée au Pailemeiu. 
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d'Anne 4 d'Autriche. ( 16 fl.) r ï 
tendu compte de ce qui s’étoit pafïé le 
jour précédent félon l’ordre qu’ils en ; 
avoient reçu de la Compagnie , ilsavoient 
communiqué 4 Sa Majefte la Lettre de M. 
le Prince écrite au Parlement ; qu’après 
l’avoir lue & conférée avec fes Miniftres, 
Sa Majefté leur avoit répondu , quille 
ne croyoit pas que M. le Prince dût confervcr 
les foupçons qui? avoit fris pour fe retirer de 
la Cour , vu que Sa Maj’flé lui avoit donné 
des affûranies véritables qu'elle n' avoit : a- 
mais eu de p en fée* qui lui tn pujfent donner 
aucun fu jet ÿ que M. le Duc d'Orléans avoit' 
connu la fincerité de fes intentions , & lui * 
même avoit confrmé a M. le Prince la vérité 
des paroles' que Sa Majefé leur avoit don- 
nées ,* & qu'elle, v' avoit paj eu la moindre, 
penfée d entreprendre fur la liberté de fa per- 
sonne , que M. le Maréchal de Grammont 
avoit porté parole de fureté à M. le Prince 
Cr qu'il pourroït donner part à- la Compagnie 
de ce qui s'étoit paffé. 

Ils dirent de plus que Sa Mafefté ayant 
donné pouvoir a M. le Duc d’Orléans de 
travaillera l’accommodement de cette af- 
faire , elle avoit fort agréable la priere 
que le Parlement lui avoit faite de s’en 
entremettre ; que fi M. le Prince avoit 
d’autres fujets de douter de la fureté de /a 
perfonne fur la créance qu’il prend du re~ 
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tour 1 du Cardinal Mazarin, Sa Majefté do 
clare qu’elle continue dans les mêmes pcrm 
feesqu’elle a toujours eues de ne le pas £ai~ 
re revenir , quelle a donné fa parole au 
Parlement , & qu elle la veut religieufe- 
ment obferver. 

Quant au voyage du Duc de Mercûeur , 
Sa Majefté n’en a jamais eu aucune con- 
noiiïânce ; 8c , fur ce qu’on accufe par ceo 
te Lettre ceux qui ont eu l’honneur de 
fervir le Roi dans Tes Confeils , 8c un Of- 
ficier domeftique delà Reine *, Sa Majefté 
répond quelle peut choifir ainfi qu’il lui 
plaira : que quant aux premiers , ils 
avoient (ervi le Roi défunt en des Charges 
aftez confidérables , avec tant de fidélité 
que M. le Prince n’avoit point de fujet 
d’avoir aucune défiance de leur conduite $ 
que Sa Majefté pouvait alfûrer avec toute 
vérité qu’ils n’auroient jamais des fenti- 
mens contraires au fervice du Roi , 8c 
qu’aucun d’eux ne s’étoit employé en au- 
cune Négociation pour le retour du Car- 
dinal Mazarin $ que ci-devant on avoit 
fait les mêmes propositions de les éloigner 
de la Cour , & que M. le Duc d’Orléans 
& M. le Prince , après avoir été bien in- 
formés de la fincerité de leurs intentions 
en avoient paru fatisfaits : & conclurent 

* J. ion ne était Secrétaire de fes eommandetnens» 
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par dire de la part de la Reine , que fi 
apics les allmancesque Sa Majelté donne- 
roit à M. le Prince , il continuoit de s’é- 
loigner du Roi , on auroit tout fujet de 
croire qu’il y auroit d’autres conlidéra- 
tions qui l’empêchoient de le rendre près 
de fa perfonne , pour le fervir avec l’obéifi. 
jfànce & le refpeét qu’il lui devoit ; & que 
la Reine en auroit un extrême regret, 
puifqu’elle ne défiroit rien tant que de voir 
une union parfaite dans la M*ifon Royale, 
fi néceflàire au bien de l’Etat. 

Après cette réponfe , il s’éleva un grand 
bruit dans la Compagnie , & tous dirent 
qu’il falloir donner fatisfa&ion à M. le 
Prince , & exterminer les reftes du Maza- 
rin , qui ne dévoient entrer en aucune 
confidération avec les Princes du Sang. 
Ce tumulte dura fi long-tems , que le pre- 
mier Prefidenten fut lurpris , & jugea par 
ce bruit qu’il falloit changer le deltein 
qu’il avoit eu de mettre l’ Affaire en déli- 
bération. Il s’adrella au Duc d’Orléans 
pour l’engager de faire cet accommode- 
ment du Prince de Condé , & l’exhorta 
d’y travailler. Le Prefïdent le Coigneux 
ayant voulu, pour fortifier le premier Prefi- 
dent, témoigner qu’en effet cela étoit digne 
des foins de Son Altellè Royale , dit que 
«etoit un moyen pour fauYér les formes. 
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Sur ce dilcours il s’éleva encore un fi grand 
-murmure, qu’il ne pût achever d’opiner. 
Toutes les Enquêtes grondèrent , difant, 
quec’étoît prévenir les elprics , afin d’em- 
pêcher la liberté de la Délibération , dont 
il fallut qu’il le défendît , témoignant 
que dans les occafions qui s’étoient pré- 
sentées il avoit lervi M. le Prince, & qu’il 
avoir encore une difpofîtion toute entière 
à continuer de le faire., avouanc que les 
défiances méritoient d’être confidérées. 

Le premier Prefident , voulant calmer 
le bruit des Enquêtes , & appaifer les ef- 
prits , dit que cette affaire étoit des plus 
importantes qui fe fuflent jamais vûes , 8c 
que la Compagnie fe devoir conduire de 
telle forte , que fi par malheur la retraite 
de M. le Prince de Condé caufoit une 
Guerre Civile, l’on ne put lui en rien im- 
puter. Le Prince de Conti , l’ayant inter- 
rompu , lui dit avec beaucoup de rellen— 
ciment , que toutes les aétions de M. le 
Prince avoient été telles que perfonne ne 

f >ouvoit avoir la moindre penlee qu’il vou- 
ut faire la Guerre % que cela n’avoit point 
dû être avancé dans la Compagnie ; & 
quai ne le pouvoit fouftrir. Le premier 
Prefident s’écria que perfonne ne lui pou- 
voit ôter la parole , ayint l’honneur de 
prélider à la Compagnie, & d’y tenir la pLu 
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<e- du Roi j que M. le Prince de Conti n’y 
avoit que fa voix ; & voyant que les autres 
Prefidensétoiefit dans ce même fentiment, 
,&fuifoiem des plaintes de cette interrup- 
tion comme fi on eût voulu ôter la liberté 
à la Compagnie, il infifta plus fortement: 
& le Prince de Conti répliquant dit, que 
M. fon Frere témoignoit aflézpar fa con- 
duite qu’il n’avoit point de mauvais defi- 
fein , puifqu’il s’étoit adreffe au Parlement, 
Sc l’avoit informé des raifons qui l’a voient 
obligé de fe retirer. 

Le Duc d’Orléans prenant la parole, 
•tendit des témoignages très-favorables au 
Prince de Condé , & dit qu’il avoit des fu- 
jets de craindre les créatures du Cardinal 
:Mazarin ; que tous fe s amis avoient con- 
fervé leur crédit à la Cour , & qu’il y en 
avoit même auprès du Roi qui lui par- 
loient de lui. 

. Ce différend prit fa conclufion par un 
compliment que le Prince de Cor.ti fit à 
la Compagnie, difant qu'il fipivoit lacon- 
iïdération qu’il en devoir faire , les obliga- 
tions que lui Se M. fon Frere lui avoient 
mais qu’il étoit? bien dur d'entendre que 
l’on pût préfnmer que la conduite de M. 
fôn Frere l’engageât a une Guerre Civile.* 

qu’il, n’avoit pu s’empêcher de relever 

cette parole , afin de fo ûtenir fa réputation. 
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Le premier Prefident protefta en fou 
particulier , & au nom de toute la Com- 
pagnie , qu elle étoit perfuadée des bon- 
nes intentions de M. le Prince , & dit 
quelle étoit prête , comme elle Pavoit 
toujours été , à prendre foin de fes inté- 
rêts ; & adreffant fa parole à M, le Duc 
d’Orléans , la convia encore de travailler 
à cet accommodement. Il s’excufa même 
de délibérer fur ce qu’il étoit dix heures, 
5c fur ce que l’affaire ne fe podjvoit pas ter- 
miner dans la matinée , & promit de con- 
tinuer l’Aiïèmblée le Lundi fuivant & les 
autres jours. 

Châteauneuf, qui avoit fait fon Traite 
avec le Cardinal , & qui efperoit par cette 
voie rentrer aux bonnes grâces de la Rei- 
ne , étoit bien aife de faire éloigner les 
créatures du Cardinal par M. le Prince ; 
afin que les chaffant il eût toute la con- 
fiance de la Reine. D’autres aulïï , qui 
croient envieux de la Grandeur & de la 
Faveur, de ces deux ou trois hommes , ai- 
dèrent à les pouffer par leur intérêt , com- 
me M. le Prince par le fien. 

Sans s’amufer à particularifer ce qui le 
paffa fur les délibérations du Parlement, 
dans l’affaire du Prince , il fuffït de dire 
que la conclufion fut que la Reine feroit 
très-humblement fuppllée de donner une 

nou- 
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nouvelle Déclaration à part contre le Car- 
dinal Mazarin, qui pûtraiTûrer les elprits, 
& donner à M. le Prince toutes les fûre- 
tés nécefïàires pour fa Perfonne. L’on n’y 
parla point néanmoins de ceux qui avoient 
été nommés. 

Cet Arrête* plut à.la Reine , à caufe que 
l’apparence de l’Autorité Royale y étoit 
gardée , que l’on fauva ceux que le Prince 
de Condé avoic demande qu’on chalfât, & 
quelle demeuroit en apparence dans le 
pouvoir d’en ufer à fa volonté. 

Le Parlement vint en Corps trouver la 
Reine, & le premier Prefident lui fit des 
Remontrances fur leur Arrêté de la part 
4 e la Compagnie , douces , & refpec- 
tueufes. La Reine lui répondit , que pour 
la Déclaration contre le Cardinal Maza- 
rin qu’il demandoit , elle delîroit qu’ils la 
drelîallènt eux-mêmes & qu’elle la leur 
envoieroit telle qu’ils la demandoient , 
que pofcr le refte , elle y aviferoit avec 
fon Confeil : les furetés , que Mr. le Prin- 
ce demandoit alors, alloient à faire ban- 
nir de la Cour ceux , que par refpeél le 
Parlement n’avoient point nommés. La 
Reine balançoit entre le oüi , & le non. 
Elle ne fçaroit s’il falloit chafler fes créa- 
îures , ou les maintenir. Son fentiment 
alla d’abord à ne les pas éloigner j mais^ 
Tome V. É 
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comme on lui repréfenta , que c’étoit une 
chofe qui s’étoit pratiquée autrefois à la 
demande des Princes du Sang, on lui dit 
aulïi qu’il falloir qu’elle ôtât à M. le Prince 
le prétexte de pouvoir faire la Guerre Ci- 
vile , & qu’elle étoit obligée par ces 
grandes raifons d’empêcher ce malheur y 
tant qu’elle pourroit. Suivant ce Confeil, 
elle fe réfolut de les éloigner , & de don- 
ner cette marque à toute la France de l’a- 
mour qu’elle avoit pour la Paix , & pour 
le repos de l’Etat. Joint à cela que les 
petits dégoûts qu’elle avoit eus contre 
de Lionne & Servien , lui en ôterent la- 
douleur. 

Le Tellier s’en alla avec une efpéran— 
ce certaine de retour. La Reine avoit 
beaucoup de bonne volonté pour lui. IL 
étoit brouillé avec M. le Prince ; mais 
bien-aimé du Cardinal : fi-bien qu’il n’a- 
voit rien à craindre que l’abfence , qui" 
peut toujours être, dangereufe à ceux qui 
ont des Envieux , & par conféquent des -, 
Ennemis ; mais , ilemportoit avec lui la . 
fktisfa&ion d’avoir eu une conduite fans 
reproche & uniforme dans le bien , & 
d’être le feul des trois dont la probité ne 
fut poirtt foupçonnée. Ils partirent , après 
avoir pris congé de la Reine , l’avoir en- 
tretenu chacun en particulier- 11$. emme- 
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lièrent avec eux leurs Femmes & leurs En- 
fans , & s’en allèrent dans leurs Maifons. 

Servien& de Lionne , fe voyant chafles • 
par M. le Prince à qui ils navoient que 
trop adhéré , & mal avec les deux Partis , 
connurent certainement que Chavigni , 

{ >ar envie contre eux , & pour fe mettre à 
eur place , avoit quelque part à la haine 
que M. le Prince leur avoit témoignée ; 
«-bien qu'ils firent ce qu’ils purent en 
partant , pour perfuader à la Reine qu’il 
étoit l’auteur de leur ruine , & des intri- 
gues qui fe faifoient contre l’Autorité 
Royale. Il ne fut pas difficile de lui nuire , 
parce que la Reine ne l’avoit fait revenir 
que pour cacher les delfeins quelle con- 
lervoit à l'avantage du Cardinal Mazarin , 
de qui Chavigni > comme je l’ai dit , s’c-- 
toit déclaré ennemi mortel. Il s’étoit tou- 
jours maintenu dans cette réfolution , 
malgré fon retour Sc les recherches que le 
Cardinal lui avoit fait faire, & qu’il avoit 
méprifées. Il crut qu’avec le Prince de 
Gondé, & les ennemis du Cardinal , qui 
étoient en grand nombre , & dont la Cour 
étoit compofee , il pourroit venir à bouc 
de fon delïèin , qui étoit de s’emparer de . 
là faveur ; & il s’imagina que fon crédit 
& fa réputation en feroit mieux établie fi 
par lui-meme il pouvoir parvenir à ce bon»*. 

B ij, 


Digitized by Google 



I 


îo 'Mémoires pour fervir à l'Hiftoire 
heur. La Reine , qui fuivoit Tes fenti- 
mens , & qui fe fouvenoit toujours qu’on 
lui avoir ôté un Miniftre par force , ne fe 
laillôit pas gagner par la qualité d’ennemi 
du Cardinal ; & comme elle étoit difficile 
à perfuader , quand elle ne le voulait pas 
erre, il fut aile à ces Exilés , felon qu’ils 
s’en vantèrent deux jours auparavant , de 
lui faire de mauvais offices , & au lieu de 
le laiiïer à leur place , le mettre plus loin 
qu’eux de la confiance. Chavigni , ayant 
lenti letat où il étoit à la Cour, & le mé- 
contentement de ceux qui étoient partis , 
avec ce qu’ils avoient dit: de lui , voulue 
fe raccommoder avec la Reine par un 
iclaireillèment ; mais il arriva que cette 
Princellè , au lieu de s’adoucir fur fes. 
plaintes , lui dit librement qu’il étoit vrai* 
quelle étoit mal-fatisfaite'de fon procédés 
Et Chavigni lui difant , qu’il n’ofoit , 8c 
ne vouloit point venir au Confeil tant 
qu’elle ne feroit pas perfuadée de fa fidé-. 
lité 8c de fon affèéxion à fon Service , elle 
ne lui répondit là-deffùs ni oiii ni non. En- 
fuite de ce filence fignificarif, il demeura 
comme exclus du Confeil , /ans fçavoir 
. en q tel état il étoit , c’eft-à-dire , em r 
brouillé dans une di/grace fans éclat, mais 
plus mal en effet dans l’efprit de la Reine v 
qy’il ne le croyoit lui-meme. Il fut fi dupe 
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£ir ce qui fe paffoit à Tes yeux , qu’il crut 
toujours que la Reine ne longeoit plus au 
Cardinal Mazarin } 6c qu’il ne reviendroic 
jamais. Il lui arriva de lui en parler fur ce 
même ton ; ce qui donna de mauvaifes 
impreffïons de lui à la Reine , & la per- 
luada , à ce quelle me fit l’honneur de me 
dire, qu’il avoir ou moins de lumière, ou 
plus de malice , que n’en devoit avoir un. 
Miniftre, qui avoit eu l’honneur detre 
dans la confiance du feu Roi , 6c quelle 
avoit Souffert auprès d’elle. 

Le Parlement ayant été mandé , le 
Chancelier leur parla de la part de la Rei- 
ne, pour leur dire que l’affèétion que Sa 
Majefté avoit pour l’Etat , 6c le défir de 
conferver l’union de la Mailon Royale ,. 
l’avoic obligée , pour donner une entière 
fureté à M. le Prince , d’éloigner .des. 
Conféils du Roi ceux qui lui étoient fufi- 
pedts., Il exhorta la Compagnie à contri- 
buer à la Paix qui fe devoit Souhaiter entre 
la Reine 6c les Princes du Sang, & à tra- 
vailler au repos de l’Etat avec le zèle 6c 
l’affèélion qu’ils dévoient avoir au Service 
du Roi. 

M. le Prince fut peut-être fâché de n’a- 
voir plus de prétexte de fe plaindre , 6c 
témoigna de l’étonnement de ce que la ’ 
Reine avoit fait. Il revint à Paris,. 6c alla. 
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au Parlement. Il demanda que ceux qui 
étoient partis fullènt compris dans la Dé- 
claration qui fe devoit faire cbntre le Car- 
dinal , afin qu’ils fullènt fans efpérance de 
retour; mais le premier Prefident lui die 
que M. le Prince dè Conti n’avoit point 
parlé de cela ; qu’il avoit alfez fufïifam- 
ment déclaré fa volonté & ce quil deman- 
doit pour fa fureté , qu’il avoit dit de fa- 
part n’avoir rien à défirer , & n’avoir nulle 
autre prétention que celle de l'éloigne- 
ment des créatures du Cardinal; quainfi,, 
ce qu’il demandoit étant chofe nouvelle , 
il ne pouvoit être reçu en fa demande , 8c 
que ce feroit toujours à recommencer.* 
Toute là Compagnie s’accorda , & ils opi-* 
nérent tous du bonnet. Ainfi M. le Prince 
demeura exclus de fa prétention , dont il 
témoigna du chagrin. 

Ceux qui étoient de Parti contraire à 
Ghâteauneuf , voulurent empêcher fou 
retour. Pour y réulïir , ils tâchèrent de fe 
fervir du Prince de Condé , lui confëillant 
de revenir à la Cour , pour prendre fa Pla- 
ce, & s’oppoférent au changement qui fe 
préméditoit ; mais fes défiances n’étant pas 
finies pour l’éloignement de ces trois hom- 
mes , il ne vint point voir la Reine ; 8c 
cette conduite ne manqua pas d’avoir fora 
effet , &. de faire avancer les affaires 
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Châteauneuf. Car le Cardinal voyant le 
Prince de Condé entièrement aliéné de la 
Reine & de lui , Te confirma dans la né- 
ceffitéde Ce lier avec ceux qui avoient in- 
térêt de le pouffer. Ce Prince Ce repofoit 
fur ce que le Duc d’Orléans lui avoir pro- 
mis , qu’il ne feroit point revenir Château- 
neuf , fans fa participation & fon confen- 
tement 5 & il ne vit pas qu’ils pouvoient 
être trompés tous deux : & ils le furent en • 
effet ; car Châteauneuf & le Coadjuteur 
qui donnoient à la faveur toute leur fidé- 
lité , ne confidéroient le Duc d’Orléans- 
qu’autant qu’il leur pouvoit être commode 
pour l’acquérir. 

Les chofes étant en cet état , le Coad- - 
juteur eut commerce avec la Reine , &c’ 
Châteauneuf la vit deux fois en particulier 
fans que les Princes en fullènt participans j; 
mais confine les fecrets de la Cour ne font 
fecrets que pour quelque tems feulèment , . 
v M. le Prince le Içachant fit de grandes 
plaintes au Duc d’Orléans dè ce qu’il lui 
avoit manqué de parole. Ce Prince lui 
protefta n’avoir point fçu que la Reine dût 
voir ces deux hommes ; l’allurant que lui- 
même en était mal content. Et comme il 
vit par leurs fecrétes vifftes , qu’ils s’arta- 
choient à la Reine & au Cardinal Maza— 
rin , il commença aufff-tôt de. les haïr y. 
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ou de les aimer, félon qu’il s’accommodoît 
de leur conduite , qu’il croyoit toujours 
;ippuiée fur de bonnes intentions a fon 
égard. Et de toutes ces contrariétés ce qui 

{ )arut de plus vrai , fut qu’il en fit des rail- 
eries publiques ; mais elles ne firent rien 
voir que l’incertitude de fes penfées fur les 
dégoûts qu’il devoit avoir alors de leurs 
nouvelles intrigues. M. le Prince, enfin fe 
déclara à M. le Duc d’Orléans , de ne pou- 
voir pins foulïrir le Coadjuteur , & cette 
déclaration ne le brouilla pas avec lui. 

Ces mêmes jours, il vint voir la Reine 
d’Angleterre à Charllot. Elle avoit fait de 
cette Maifon un Couvent de Religieufes 
de Ste Marie. J’y avois contribué par mes 
confeils & mes loins. Ma fœur y étoit ve- 
nue Novice , avec la fondation fortie de 
S. Antoine. Elle en avoit été la première 
Profelïè, & j’y entrois en qualité de Bien- 
faitrice. Ce Prince dit à la Reine fa Sœur 
en riant , que Ai. le Prince & le Coadjuteur 
ctoiem fort mal enfemble , & qu’il allait 
avoir bien du plaifir de leur chamaillerie . 
Voilà fes propres mots : ils marquent la 
foiblefie de fes fentimens , tant fur la haine 
que fur l’amitié ; mais celle à qui le dif~ 
cours s’adrelfa en fut furprife. Elle letrou- 
ya aufïï incompréhensible qu’il l’étoit en 
effet } Sc apres quelle m’eut permis d’en 

examiner 
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examiner les conféquences avec elle, elle 
■conclut félon la raifon & la vérité , que 
les chofesde cette importance fe dévoient 
jegarder plus férieufement , & fe fentir 
avec plus de vivacité. 

M. le Prince étant a Paris , rencontra un 
jour le Roi au Cours , dont il fut blâmé de 
tout le monde. Il ne voyoit ni le Roi , ni la 
Reine , & il fembloit par cette bravade ne 
plus compter à rien le refpeét qu'il devoit 
il leur Perfonne & à la Couronne. 

La Reine avoit intérêt de ne pas pouffer 
le Prince de Condé , de^peur d'augmenter 

1 >ar fes malheurs les liens propres ; mais 
es Frondeurs, pour être les Maîtres,avoient 
bien envie d’en faire un Criminel déclaré 
de l’Etat. Il femble que ce Prince , moins 
habile en cet endroit que fes Adverfaires, 
ne prit point allez de loin d’éviter comme 
il le pouvoit les occalions de ficher la Rei- 
ne. Il écouta les Brouillons qui étoient 
auprès de lui , qui ne demandoient que la 
Guerre , & s’y lai (la conduire fans que 
peut-être fa volonté y eût aucune part. 
S’il n’eût point quitté la Cour, il eût làns 
doute bien embaralïé ceux qui vouloient 
l’en chalfer j & les gens de bien en eulTerit 
été fort contens. Il ne lui auroit pas été 
difficile d’v trouver fa fureté , tant par les 
■voies publiques du Duc d’Orléans &: du 
Tome V. C 
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Parlement , que par les particulières qui 
étoient les meilleures. Il l’auroit rencon- 
tré toute entière dans le cœur 4e la Reine , 
fi tout de bon il eût voulu oublier le pâlie , 
ôc vivre avec elle félon qu’il eût été à pro- 
pos pour cette Princefle , pour l’Etat., 8c 
pour lui ; quand même il lui en eût dû coû- 
ter l’envoi de quelque Courier au Miniftre 
éloigné, puifque les petites choies doi- 
vent toujours céder aux grandes , quand 
les petites ni les grandes ne choquent 

{ >oint l’équité. En l’état où elles étoient, 
es Frondeurs s’étant détachés du Duc 
d’Orléans , méritoient d’en être abandon- 
nés , & plus encore du Prince de Condé , 
qu’ils avoyent voulu perdre ; 8c par corv 
lequent , tous deux dévoient fe réunir à 
t\ 1$ Pleine, 8c fe mocquerdela folie publi- 
que ijflui fans un jufte fujet. avoir gâté les 
elprics dé tous par la chimérique haine du 
Nom d/e Mazarin. 

Monfieur le Prince ayant donc renoncé 
à la Paix , ôc voulant s’oppofer à Château- 
neuf , il prit la voie du Parlement , où il 
alla le deuxième Août. Il fe fervit du re- 
mede qui étoit à la mode , c’eft-à-dire , 
de ce fantôme dont je viens de parler , qui 
fut la raifon qu’il allégua pour pouvoir 
battre en ruine fe s ennemis. Il fit enten- 
dre , fans les nommer , qu’ils àvoicnt en** 
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voyé traiter à Cologne avec le Cardinal. * 

Il cria contre Brachet Ton Courier , contre 
Bartet Confident & Courier de la Palatine, 

& contre tous ceux qui avoient commerce 
avec le Mazarin. Il fut arrêté , qu’on in- 
formerait contre eux , & qu’ils '^eroient 
oliis. On m’aflura qu’il avoit eu intention 
de nommer Chateauneuf , & on le lui avoit 
confeillé; mais il ne le fit pas : je n’en fçai 
pas la caule. Il fut dit aulfi qu’on envoye- 
roit dire au Duc de Mercœur de venir 

{ >rendre fa place , pour rendre compte à 
a Compagnie de Ion mariage hors du 
Royaume , fans permilîion du Roi ; car 
ce Prince étoit revenu de Breull , où il 
avoir époufé publiquement Mademoifellc 
de Mancini , Nièce du Cardinal. On or- 
donna de plus , que la Déclaration que la 
Reine avoit promilè contre ce Miniftre , 
feroit drefice la plus ample & la plus forte 
quelle fe pourroit faire. 

Le Prince de Condé fe juftifia au Parle- 
ment d’avoir rencontré le Roi au Cours. 

Il dit que s’il avoit cru y trouver Sa Ma- 
jefté , il n’y feroit pas allé} qu’il fçavoit le 
refpeék qu’il lui devoit j proteftant de 
nouveau , de vouloir demeurer fidèle dans 
fon Service. Le premier Prefident l’exhor- 
ta fortement a rendre fes devoirs au Roi 

* Le Cardinal Mazarin y cuit alors; 

Ci) 

* 

• _ . . I 

? ) 
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8c à la Reine, & quelques jours après ayant 
honte de n’y point latisfaire & n’avoir 
nul fpjet apparent d’en ufer ainfi , il fut 
.confeillé par fes amis 8c ferviteurs d’aller 
au Palais Royal. JLc Duc d’Orléans l’em- 
mena feluer le Roi & la Reine. Leur en- 
trevue fut froide : la converfation fepalla 
publiquement en difcours de bagatelles ; 
& la vifite fut courte. Puis , tout-d’un- 
coup , prelfé par fa peur , il n’y revint plus 
du tout. 

Les Brachet 8c Bartet furent oüis. Ils fe 
défendirent fi-bien , qu’ils ne donnèrent 
point de prife fur eux -, mais M. le Prince, 
& ceux de fa cabale , continuèrent à faire 
demander au Parlement que le Duc de 
Mercoeur fût oiii. Il fut interrogé au Par- 
lement le douze ou treiziéme Août , 8c 
fort prelfé par le premier Prefident de 
répondre précilement fur l’Interrogation 
qu’on lui faifoit ; fçavoir , s’il étoit mar- 
rié ? Il dit d’abord , qu’il ne croyoit pas 
être obligé de répondre j mais il allûra la 
Compagnie , qu’en cas qu’il le fût , il Té- 
toit fans crime. Le premier Prefident lui 
<lit : Cela vent dire que vous l’avez époufée , 
avant que le Cardinal fon Oncle fut déclaré 
.CrimineL II répondit que oüi , qu’il étoit 
marié avant le départ du Cardinal. Les 
Gens du Roi donnèrent fur cette Décia- 
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fation leurs Conclufions , & dirent qu’ils 
ctoient d’avis que le Duc de Mercceurjuf- 
tifiât Ton dire. 

Beaucoup de ceux du Parlement vou- 
loient palier plus outre , difant qu’il n’a- 
voit pû fe marier fans permiffion du Roi ; 
qu’on fcavoit qu’il avoir époufé la Nièce 
du Cardinal à Ion voyage qu’il venoit de • 
faire à Breull 5 & que ce qu’il difoit étoin 
faux , & ne le pouvoir prouver. Il s’éleva 
un murmure dans le Parlement , qui fie 
dire à plufieurs , que cela étoit tout-a-fait 
contre la Reine. L’affaire n’étoit pas fans 
, embarras , parce qu’en effet la cérémonie 
du mariage s’étoit faite publiquement au 
lieu où étoit le Cardinal ; le Duc de Mer- 
cceur n’eût pu prouver le contraire : fi-bien 
que les ferviteurs de la Reine en eyjent 
de l’inquiétude , à caufe que les Princes 
pouvoient s’en fervir pour la chicanner. 
Mais cette famille étant appuyée , l’affaire 
demeura alfoupie par les foins de leurs 
amis. 

M. le Prince tenant tête au Roi dans 
Paris ; & la Reine ayant alors tant de fu- 
jets de fe plaindre de lui , fongea tout de 
bon à fe garantir. Elle prit enfin fes me- 
fures avec les Frondeurs , qui par leur rac- 
commodement avec le Cardinal setoient 
jemis allez bien avec elle , & avoient par * 

Ciij 
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force quelque part dans fa confiance. 

D autre coté , M. le Prince s’éloignant 
tous les jours davantage de l’accommode- 
ment , penfoit à la Guerre , & à fe prépa- 
rer à tout ce qui pouvoit lui arriver. Il en- 
voya en Efpagne , & fit tout ce que la 

F rudence , ( vû le mauvais état où il étoit , ) 
obligeoit de faire. Madame de Longue- 
ville défiroit la Guerre, pour ne point re- 
tourner avec fon mari , qui la vouloir 
avoir , & avec qui elle étoit brouillée. Le 
Duc de la Rochefoucault, à ce qu’il m’a 
conté depuis , fouhaitoit la paix , parce 
qu’il avoit fènti les malheurs de la Guerre , 
Civile , & que fa maifon rafée Iu? ; faifoit 
haïr ce qu’il avoit éprouvé lui avoir été fi 
dommageable. Mais ne pouvant manquer 
de fuivreles fenrimens de Me.de Longue- 
ville , comme il vit les apparences d’une 
vilible rupture, qui devoir bientôt engager 
M. le Prince à s’éloigner de la Cour , il fut 
d’avis quelle s’en allât à Mouron , atten- 
dre les évenemens de tontes les intrigues 
qu’el'e-même avoit faites. M. le Prince 
ayant approuvé ce Conlei) , elle partit de 
Saint Maurav'c Madame la Princeflè & 
le petit Duc d’Anguien , & fut attendre 
en ce lieu ce que deviendroit ce Prince, 
qui , fans avoir un véritable delTèin de 
faire la Guerre , ainfi que je viens de le 
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remarquer , fe trouva néceflïté par fa con- 
duite de la faire malgré lui ; & grâces à 
Dieu, ce fut toujours à fon défavantage. 

Le Duc de Longueville parut alors fe 
féparer entièrement du Prince de Condé. 
Mademoiselle de Longueville , fa fille y 
contribua beaucoup ; car quoiqu’elle eût 
palfé pour Frondeufe dans les tems où ce 
Prince s’étoit trop légèrement abandonné 
aux vaines entrepri/es de Madame de Lon- 
gueville & du Prince de Conti , cette 
Princelïè n’y étoit; entrée que par fes obli- 
gations , qui l'avoient engagée par rai- 
fon dans un parti dont le Duc de Longue- 
ville fon pere étoit un des premiers Chefs, 
& par l’état où la prifon l’avoit réduit : 
car par elle-même , étant fille d’un Prince 
du Sang de la troifiéme branche Royale , 
par conféquent nièce du dernier Comte de 
Soil&ns , que fa pitoyable deftinée fit pé- 
rir à la Bataille de Sedan , elle ne pouvoir, 
guéres aimer les Princes de Condé , 8c 
particuliérement Madame de Longueville 
fa belle-inere , dont elle ne croyoit pas 
être afTèz confidéree. Celt ce qui lui 
fit fouhaiter ardemment tout ce qui 
lui parut avantageux au Duc de Lon- 
gueville , 8c aux Princes les Freres , 
enfans de Madame de Longueville ; & par 
cette conduite , elle fit voir’la bonté de 
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ion efprit , &c la droiture de Tes intentions’ 
qui la portèrent à vouloir que ceux en qui 
die prenoit intérêt , s’attachaient à leur 
véritable devoir. Le Duc d’York avoit 
défilé d’époufer cette fage Princefie. La 
Reine d’AngleteBre m’avoit commandé 
d’en parler à la Reine. Je le fis., Elle me 
répondit , que ce Prince , étant Fils de 
Roi , étoit trop grand pour le pouvoir lait- 
ier marier en France; &par cette raifon 
politique , l'affaire ne pûtréuffir. Ce Prin-' 
ce en fut fâché: il eftimoit cette Princefie - y 
fa vertu & fa perfonne lui plaifoient : ôc 
fes richefles , étant héritière du feu Comte 
de Soifi'ons , lui auroient été aufft fort 
agréables ; car alors il n’en avoit pas beau- 
coup. En touttems, ce mariage étoit con- 
venable à lui & à elle. 

La Reine voyant donc qu’elle ne pou- 
voir plus efpérer de paix avec le Prince de 
Condé , & ne voulant point ufer des re- 
mecles violens qu’on lui avoit confeillés 
prit, pour fe défendre contre lui , le plus 
doux & le moins hazardeux ; affiliée du 
confeil de Senneterre*, dont la fagefie &c 
la fine modération étoit d’un grand fe- 
cours , pour oppoler aux extrêmes fenti- 
mens de ceux qu’elle n’eftiinoit pas. Ce 
- „ vieux Seigneur la voyoit alors fans crain- 
te de déplaire au Duc d’Orléans y pour 
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*Jui il avoic toujours eu quelque attache- 
ment ; mais malgré les circonfpeéfcions 
qu’il avoit obfervées auprès fie cette Prin- 
ceire , il lui avoit donné de fajutaires con- 
feils. Il avoit été fidèle des deux côtés; 
& pour lors il efpéroit , vû la nouvelle 
liaifon des Frondeurs avec le Cardinal 
Mazarin , de voir bientôt une entière réu- 
nion entre la Reine & le Duc d’Orlcans. 
Dans cet efpoir, ils y travaillèrent tous:- 
puis enfin il fut conclu entre elle , & Châ- 
teauneuf, le Maréchal de Villeroi & le 
Coadjuteur, que le Roi & la Reine fe- 
çoient une déclaration contre M. le Prin- 
ce , qui feroit portée au Parlement 2c à 
toutes les Cours Souveraines , où la Reine 
feroit connoître au public les juftes fujets- 
de fes plaintes.' Cette déclaration fut aufli 
communiquée au premier Président , qui 
alors étoit raccommodé avec Chàteauneuf 
& le Coadjuteur , par les dégoûts qu’il 
avoit eus du Prince de Condé. Cet hom^ 
me défiroit de ravoir les Sceaux. Château- 
neuf, & le Coadjuteur étant raccommo- 
dés avec la Reine , ils efpéroient de ren- 
trer tout-tufiiit dans la confiance ; & fe 
mettre à la place du Miniftre. Sur ce fon- 
dement , & par les conjonctures entière^ 
ment favorables au premier Preiulent, ils 
/Furent forcés de lui faire dire qu’ils avoienc 
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defîèin , cela arrivant , de chalïer le Chan- 
celier , & lui promirent de contribuer de 
tout leurpofîible à les lui faire redonner * 
pourvu qu’il voulût être de leurs amis. 
Châteauneuf s’accommodoit en cet article 
à la volonté de la Reine , qu’il voyoit être 
tournée de ce côté-là. Lui-même, qui les 
avoit depuis perdus malgré lui , les fou- 
haitoit auffij mais il Ce fervit alors de cet- 
te prudente modération pour plaire à cette 
Rrincelïe , & fe contenta de ce qu’il allait , 
âii moins en apparence, polfèder la pre- 
mière place. Cette intelligence étant donc 
bien établie; le premier Prefident eut con- 
noillànce de cette Déclaration faite par la 
Reine contre M. le Prince. Il l’approuva 
& y corrigea même quelque choie qu’il ne 
jugea pas être félon 1 ordre. 

Pour bien exécuter cette réfolut'on , il 
fai loi t gagner le Duc d’Orléans , qui pa- 
roilfoit de jour en jour plus détaché des 
Frondeurs. Mais pour fe raccommoder 
avec ce Prince , ils ne manquèrent pas de 
lui dire que le Cardinal étoit un homme 
qu’ ls voulaient perdre , & que s’ils avoient 
fait quelques pals vers lui , ç’étoit qu’ils 
voulaient par-îà rentrer dans le cœur de la 
Renne, afindele p au (Ter tout de nouveau , 
& fine que la Reire l’abandonnât tout-à— 
fait. Le Duc d’ürleans quelquefois difoit 
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lui-même , qu'il étoit alîuré que les Fron- 
deurs haïlToient le Cardinal Mazarin , & 
Vouloient l’accabler davantage , & que 
leur intention étoit telle ; mais cette in- 
telligence ne laifïoitjaas de faire quelque 
impreiïion fur fon efprit. D’autre côté 
M. le Prince, leur ennemi déclaré, droit 
à lui le DuC d’Orléans , qui ne vouloit pas 
non plus le leparer de lui , pour ne lui pas 
laillèr l’avantage de l’applaudillèment des 
peuples 6c des mal-contens. Il craignoit 

Î [ue la Reine , quil avoit ofrenfée , s’il fe 
èparoit du Prince deCondé, ne le lai [fat 
du moins fans autorité , ou ne prît peut- 
être de pires réfolutions contre lui ; ce qui, 
dans l’état des choies , n’écoit pas tout-à- 
fait impofiîble. Ces railons ayant en quel- 
que manière féparé le Duc d’Orléans d’a- 
vec les Frondeurs , 6c l’ayant lié davanta- 
ge au Prince de Condé , les Frondeurs fe ' 
trouvèrent embaralTés. Ils s’étolent van- 
tés à la Reine de lui redonner l’amitié du 
Duc d’Orléans : & ils ne purent effectuer 
leur promellè. Elle ne lailla pas de les re- 
cevoir , parce que c’étoit déjà une choie 
rélolue , qu’on le ferviroit d’eux pour les 
oppoler à M. le Prince. La Déclaration 
fut donc drellce , telle qufil convenoit 
quelle fût. Il étoit nécelîaire enfuite de la 
montrer au Duc d’Orléans. La Reine le fit. 
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Elle le pria de la lire dans Ton Oratoire , î& 
foir auparavant Quelle fut envoyée aa 
Parlement. Ce Prince en fut furpris , & 
tâcha de détourner la Reine de ce deflein * 
mais elle lui témoîgna^vouloir abfoîument 
la faire palier. Le Duc d’Orléans , apres 
avoir fait ce qui lui fut pofïîhle pour l’em- 
pêcher de le faire , parut y ccnfentir^ 
Il y corrigea lui-même deux articles , qui 
ne fe pouvoient prouves contre lui , & 
s’en alla fe coucher plein d’inquiétude & 
de chagrin j fans fe déterminer entre ces 
deux Parti s.- 

Peur rendre cette Déclaration plus 
agréable au public , on y mit en tête une 
proteftation contre le Cardinal Mazarin , 
qui devant être lûe 6c publiée en préfence 
de Leurs Majeftés, de voit avoir la force, 
de perfuader le public que la Reir.e ne 
penfoit plus du tout au Cardinal. On man- 
da lè Parlement , 6c le Comte de Bi ienne ,• 
Sucrétaire d’Etat , lut cette Déclaration erv 
la même forme que la voici. Ce qui fut 
remarquable en cette occafion , fut que le 
Prince de Conti , qui rarement alloit chez' 
la Reine , fe trouva par hazard préfent à 
cette lc&ure, 6c dit tout haut que M-le 
Prince fe juftifieroit aifément de toutes ce* 
calomnies» 
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DISCOURS 

Que le Roi et la Reine Rlçente 

Affifiés de Adonfieigncur le Duc d'Orléans , 
des Princes , Ducs , & P tir s , Officiers 
de la Couronne , & Grands du Royaume , 
qjit fait lire en leur préfcnce aux Députés 
du Parlement , Chambre des Comptes f 
Cours des Aides , & Corps de Ville de 
• Paris , au fit jet de la refilât ion epuils ont 
prife de i éloignement pour toujours du Car- 
dinal Maz.nrin hors du Royaume , & fur 
la conduite pré j'ente de Ai. le Prince de 
Condc 3 le dix-rfeptiéme d' Août 1651 , 

C ’Eft avec un extrême déplaifir, qu’a-« 
près toutes les Déclarations que« 
nous avons ci-devant faittp avec tant de <c 
folemnité contre le retour du Cardinal (t 
Mazarin , nous voyons que les ennemis ™ 
du repos de l’Etat fe fervent encore de ce « 
prétexte pour y fomenter les diviftons « 
qu’ils y ont allumées. C’eft ce qui nous « 
oblige à vous envoyer quérir pour vous « 
déclarer de nouveau, que nous voulons « 
te entendons exclure pour jamais ledit 
Cardinal , non feulement de nos Con- <• 
feils, mais de notre Royaume , Pays,™ 
&: Places de notre obéiflance te protee- « 
tion , faifant défenfes à tous nos fujets « 
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«d’avoir aucune correfpondance avec lui: 
«Enjoignant très-exprefTément que toutes 
» perfonnes qui contreviendront à cette 
*» tre volonté , encourent les peines por- 
« tées par les anciennes Ordonnances des 
« Rois nos prédécelTeufs , ôc par les der- 
« niers Arrêts de nos Cours Souveraines j 
«voulant que toutes Déclarations nétef- 
« faires pour cela foienr expédiées. 

« Après avoir donné des adùrances à 
» tous nos Sujets , nous ne pouvons plus 
« diffimuler , fans bleflèr notre autorité , 
»» ce qui Te paiïê. Or , chacun fçait les gra- 
« ces que la Maifon de Condé , ôc lui en 
« particulier , ont reçûes du feu Roi de 
«glorieufe mémoire , mon très-honoré 
«Seigneur & Pere , ôc de la Reine ma 
«très-honoFéq^Dame & Mere Régente. 
» Après avoir accordé la liberté aux in£- 
« tantes prières de mon très- cher ôc très- 
*amé Oncle le Duc d Orléans , & aux 
« très-humbles Supplications de mon Par- 
«lement de Paris. Après lui avoir rendu 
»» le rang qu'il avoit dans mes Confeils , 
« reftitué le Gouvernement des Provinces 
« & Places que lui & les Tiens tiennent dans 
«mon Royaume en fi. grand nombre, 
« quil eft aifé de juger que celui qui les a 
» délirées vouloir prendre le chemin de le 
» faire craindre plutôt que de Te faire 
v aimer, Après avoir rétabli les Trou- 



et Ame et Autriche. (1651.) $ 9 

pes levées fous Ton nom , capables de (( 
compofer une Armée. Après lui avoir ac- „ 
cordé le change du Gouvernement de« 
Bourgogne, avec celui deGuienne ; lui* 
ayant permis de retenir les Places qu’il » 
avoir dans la Province qu’il lailîoit ; ce» 
quinesetoit jamais pratiqué. Après lui» 
avoir fait payer les 10m mes immenfes « 
qu’il difoit lui être dûes d’arrérages , de <« 
Penfions, d’Appointemens , de delinté-» 
reflèment de Montres de fes Troupes &« 
Garnifons , qui font telles que pour le « 
contenter on a été contraint de divertir « 
les fonds deftinés à l’entretien de ma*» 
Maifon & fubliftance de mes Armées. « 
Bref, n’ayant rien omis de ce qui lui» 
pouvoir apporter une entière fatisfa&fon,» 
& le difpoler à employér les bonnes qua- m 
lités que Dieu lui a données , & qu’il a » 
fait paroître autrefois à l’avantage de no-« 
tre fervice , nous avions conçu cette ef-« 
pérance , lorfqu’à notre très-grand re- « 
gret elle a été détrompée par des a&ions m 
bien contraires aux proteftations qu’il» 
nous avoit faites folemnellement dans « 
l’aflèmblée de notre Parlement. « 

Nous ne dirons rien de ce qu’aufïï-tôt « 
après fa liberté l’ardeur de fes pourfuites « 
nous porta à faire les changemens que» 
vous avtffc vus dans le Confeil. Cette en- <• 
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p> treprife lui ayant réufli , il eut la hardielîe 
*j d’accufer 5c de fe plaindre de trois de nos 
Officiers , ou de la Reine notre très-ho- 
+> notée Dame & Mere , laquelle leur com- 
» manda de fe retirer , non feulement de 
jj cotre Cour, mais* de notre bonne Ville 
jjde Paris , pour ôter à notre-dit Couffn 
w tout prétexte de plainte , & pour étouffer 
«les tumultes qui! excitoit. Nous efpé- 
*> rions que toutes ces grâces le dilpofe- 
«jroient à nous complaire en quelque 
» chofe , ou pour le moins l’empêcheroient 
» de continuer fes mauvais detfèins , lorf. 
j* qu’avec un extrême regret nous avons 
>*vû des effets contraires a ceux que nos 

* bontés avoient tâché de provoquer. Nous 

* avons remarqué qu’après ce que notre 
*» très-cher & amé Oncle le Duc d’Orléans 
» lui a donné de notre part , Sc a porté à 
»» notre Parlement* nos paroles Royales , 
» qui lui offraient toutes les fûretés qu’il 
»* pouvoir défirer , & qu’il avoit requilès , 
»il demeura quelques jours fans fe pou- 

* voir réfoudre à nous voir , quoiqu’il fe 
» fût une fois rencontré à notre palïàge*. 
« Enfin , prelfé par notre très-cher & très- 
*»amé Oncle le Duc d’Orléans , &: par na- 
ître Parlement , de nous rendre fes de- 

« voirs , il prit réfolution de nous voir 

« 

* Quand M. le Prince rencontra le Roi au Cours. . 

une 
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line feule fois , où il fût reçu -par nous & « 
parla Reine notre très-honorée Dajne,«« 

Mere, & Régente^ avec toutes les dé-« 
monftrations d’une parfaite bienveillan- ce 
ce, qui eût été capable de le guérir de« 
toutes les appréhendons , li elles ne ve- « 
noient plutôt de fa propre confcience , « 
que des mauvais offices qu’il veut croire a 
lui être rendus. « 

Nous fommes obligés de vous dire ce« 
qui eft venu à notre connoiffiance tou- « 
chant fes menées , tant au-dedans coni- << 
me au-dehors de notre Royaume. Pour « 
commencer par les chofes qui font pu-<* • 

bliques , chacun a vû que notre dit Cou- « 
lin s’eft abfenté depuis deux mois de nos u 
Confeils , qu’il les a décriés dans nos-Par- u 
lemens , & par tout ailleurs ; difant qu’il « 
ne fe pouvoir fier en nous ni en ceux « 
qui nous approchoient ; ayant écrit à tous « 
nos Parlemens , & à quelques-unes de« 
nos bonnes Villes , pour leur donner de « 
mauvaifes imprefïions de nos intentions; « 
engageant en même tems dans toutes nos « 
Provinces plufieurs Gentilshommes & « 

Soldats à prendre Jes Armes auiïutôt« 
qu’ils en lèroient requis de fa part. Il a a 
luffi dans notre bonne Ville de Paris , « 
jui donne le mouvement à toutes les « 
atres , fait femer de mauvais bruits de*» 

"Tome Vr D 

■ 

i 
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w nos intentions. Nous avons appris aufli 
« qu’il renforçoit les Garnifons des Places 
» que nous lui avons confiées , les munifi- 
« (oit de toutes chofes nécefiàires , & fai- 
» l'oit fans nos ordres travailler en diligen- 
» ce aux fortifications , employant à cela 
«nos Sujets, & les contraignant d’aban- 
r> donner leurs récoltes. Il a fait retirer 
» nos Coufines , fa Femme & fa Sœur , 
«dans le fort Château de Mouron. Il ara- 
«malle de toutes parts des fortunes nota- 
os blés de deniers. Enfin il pratique publi- 
> 9 » quement tout ce qui nous peut donner 
«lu jet de croire fes mauvaifes intentions. 
«Nous avons été confirmés en notre créan- 
« ce par des avis certains que nous avons 
«reçus de divers endroits des intelii- 
agences qu’il formoit avec les ennemis, 
o> tant à Bruxelles avec l’Archiduc , que 
« dans le Camp avec le Comte de Fuenlal- 
»> dagne ; faifànt efcorter les Couriers jufi- 
«ques dans les portes de Cambrai par 
«quelque Cavalerie tirée des Troupes qui 
» n’obéiflènt qu’à lui feul. (?es pratiques 
•> étant faites à notre infçû , fans nos paflè- 
•’ ports, & contre nofre volonté , qui peut 
« douter de fon intelligence avec ceux con- 
o» tre lefquels nous fommes en Guerre ou- 
« verte? Il na voulu non plus faire fortir 
« les Elpagnols de la Ville de Stenai , ainfi 
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^u’il s’étoit oblige de le faire j cette feu- « 
le condition ayant été éxigée de lui , Iorf « 
qu’il fut retiré de prifon. Sa conduite eft« 
caufeque Dom Eftevan de Gamarre s’eft « 
approché de la Meufe avec fon Armée j « 
qu’il a ravitaillé Mouzon, & s’eft con-« 
fervé le pacage de Dan , qui met en con- « 
tribution une partie de la Champagne :« 
pour donner aufli plus de moyen à nos « 
ennemis d’entreprendre contre nous , & « 
arrêter les progrès que notre Armée plus« 

Î >uiflànte que la leur pourroit faire dans « 
e Pays-Bas. Par une entreprife qui n’a « 
jamais été vue dans notre Royaume , « 
quelques ordres exprès qui ayent été « 
donnés ,• ceux quheommandoient ces ** 
Troupes n’ont jamais voulu obéir aux « 
Commandemens que nous leur avons « 
faits de joindre lesnennes au corps d’Ar- « 
mée où ils avoient été deftinées pas nous « 
êc par notre Oncle le Duc d’Orléans. « 
Ce qui a renverfé julquesà préfe'nt tous « 
nos delfeins , tant àcaufe de la jufte dé- « 
fiance que nous avons eu de ceux de no-« 
tre Coufin , comme aulïï parce qu’il a « 
donné loifir aux ennemis de le reconnoî- « 
tre , & de fe mettre en état de s’oppofer « 
à nos forces : outre que leur réfolution « 
s’eft augmentée par les espérances , ou « 
pour mieux dire par les afturances qu’on « 

Dij 
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« leur a donnée s de quelques mouvemens 
« dans notre Royaume. 

«Nous ne pouvons nous empêcher de 
«dire toutes les défolations que les Gens 
«de Guerre commandés par notre Coufin 
« ont faites , &c qu’ils continuent de faire , 
« en fe maintenant en Picardie & en Cham- 
« pagne , qu’ils achèvent de ruiner ; au- 
«lieu detre dans les Pays Ennemis à leur 
« faire la Guerre. La liberté que prennent 
«fes Troupes de piller nos Sujets , fait 
«aulïï que plufieurs de nos Soldats aban- 
«> donnent notre Camp , pour aller dans le 
«fie n. 

« Nous avons bien voulu vous donner 
«part de toutes chofes, encore que la plus 
«grande partie fût' déjà connue. Nous 
« croyons que vous jugerez par ces dépor- 
« temens publics de notre-dit Coufin , que 
«fes menées fecretes ne font pas moins 
» dangereufes. La connoilïance que nous 
« en avons ne nous permet pas de le pou- 
«voir diffimuler plus long-tems y fans 
•> abandonner le Gouvernail de cet Etat y 
«que Dieu nous a mis en main, & que 
«nous fomrnes rélolus de tenir avec fer- 
»meté. Nous fçavons que fi nous n’appor-. 
«tons un prompt remede au défordre 
« qu’on veut jerter dans notre Etat , nous 
■« ne [pouvons obliger nos ennemis d’en^- 
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feftdre à la Paix que nous délirons de * 
conclure , ni réformer les abus qui fe» 
font glitïes dans notre Royaume, aind* 
agicé par tant de pernicieux dellèins & « 
entreprifes , Il nous ne les prévenions 5c « 
en arrêtions le cours, comme nous forrv* 
mes réfolus (de faire par les moyens que« 
Dieu nous a mis en main , dans Fallu- « 
rance que nous avons & que vous nous <« 
avez toujours témoigné de votre fidélité *« 
& aftèétion à maintenir notre Autorité , « 
entretenir nos Sujets dans l’obéilïànce «t 
qu’ils nous doivent , 5c que nous vous a 
apurons que vous Continuerez à apnor- « 
ter tout ce qui dépendra de vos foins « 
pour faire valoir nos bonnes intentions, « 
pour le bien Sc le repos de notre Royau- « 
me. Fait a Paris , le dix-fept Août mil * 
dix cent cinquante-un, « 

Signé LOUIS, 

Et plus bas y 

/ * 

B E G U E N E G A U D e' 

Le lendemain le Prince de Condé alla 
au Parlement , 5c dit à la Compagnie qu’il 
avoir été entièrement furpris d’apprendre 
les calomnies que fes ennemis lui impo-j 
Xoient , 5c qu’ils fe fervillènt pour cela de 
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l’Autoritédu Roi ; que Ce s fèrvices & fa 
ftaifTance parloient afTez pour lui ; qu’il 
croyait que Son AitefTe Royale fçavoit 
le détail de toute fa conduite 8c la fauflèté 
des choies qu’on lui imputoit , 8c en in- 
formeroit la Compagnie ; & que pour le 
refte il lui feroit aile de s’en juftifier. Il 
parla allez fièrement , 8c fie tournant du 
côté du Coadjuteur , quand il parla de les 
ennemis ; car il n’ignoroit pas les propo- 
rtions qu’il avoit faites contre lui , 8c 
fes conférences avec les Miniftres de la 
Reine. * 

Cette affaire étant de grande confe- 
cjuence , on députa deux Confeillers vers 
le Duc d’Orléans , pour le prier de venir 
au Parlement. L’embarras oiî étoit ce Prin- 
ce de ne fçavoir que faire entte la Reine 
& M. le Prince , le rendoit incertain. Il 
dit à ceux qui l’allèrent trouver , qu’il 
étoit malade , qu’il alloit être faigné , & 
qu’il n’y pourroit pas aller. Ils le prefle— 
rent de leur donner jour , & il leur dit que 
fur les fix heures du foir il leur feroit fça- 
voir quand il pourroit y aller. 

Le lendemain dix-neuviéme Août, le 
Prince de Condé vint au Parlement avec 
un éciit en main du Duc d’Orléans, par 
lequel ce Prince , malgré ce qui s’étoit 
pafle entre la Reine & lui , & le confèn- 
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Tement qu’il avoic en quelque façon don- 
né à la Déclaration faite contre le Prince 
de Condé , le juftifioit furies principaux 
Chefs dont la Reine I’accufoit. Cette con- 
trariété dations , qui à l’égard du Duc 
d’Orléans n’étoit pas fans excufb, donna 
fujet à la Reine de le plaindre de lui ; mais 
il difoit pour fes raifons , qu’il avoir voulu 
balancer les chofes , afin de porter la 
Reine & M. le Prince à l’accommode- 
ment , & empêcher la Guerre Civile j 
qu’enfin fe voulant lier avec le Prince de 
X Condé , comme ayant tous deux ofFenfé 
la Reine , & tous deux a^ant fujet de la 
craindre , il l’avoit abandonnée en cette 
occafion , en donnant des forces àM. le 
Prince , pour lui réfifter. Cet Ecrit étoit 
tel. 

•DECLARATION 

» E M. LE Duc c’ O ». E A N 4 
• 

Envoyée ah Parlement pour la jujlificatien 
de la conduite de Monjieur le Prince. 

N Ous, Gaston, Fils de France , «< 
Oncle du Roi, déclarons que nous a 
avons fçu que Mercredi dernier , à fept «« 
heures du foir , par M. de Brienne, Ia<» 
réfolution que la Reine avoit prife de n 
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'4* Mémoires pour fervir à i Hiflôire 
» mander les Compagnies Souveraines 5C 
« la Ville, pour leur déclarer quelle n’a- 
» voie aucune penfée pour le retour du Car- 
« dinal Mazarin , &: quelle feroit expé- 
« dier toutes Déclarations néceflaires pour 
« cet effet , & qu’elle pourroir auffi par- 
«1er de ce que M. le Prince n’avoit été au 
« Palais Royal , depuis que nous le lui 
« aurions mené. 

«Le lendemain , qui étoit le Jeudi, y 
« étant allé fur les onze heures , la Reine 
«nous auroit fait lire l’Ecrit, fans que nous 
«en euffions eu communication aupara- 
« vant , auquel nous aurions trouvé beau- 
«coup de chofes à redire , & particulié-* 
«rement en ce qui regarde l’intelligence 
«avec l’Éfpagne j & aurions jugé à propos 
« de n’en point faire la leélure : mais la 
«Reine le voulut abfoiument, difant eye 
« cela étoit néceffaire pour fa décharge a . 
«le Roi devant être Majeur dans zz. 
jours. # 

« Nous déclarons auffi , que M. le Prin- 
« ce a propofé à la Reine en notre pré- 
« fence , & depuis au Confeil , après le re- 
« tour du Marquis de Silleride .Bruxelles j 
«ou il avoit été envoyé par Sa Majefté^. 
« qu’il y avoit deux moyens de faire for-. 
« tir les Efpagnols de Stenai : l’un par 1$ 
p Négociation , Jes Efpagnols ayant of* 
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fert audit Marquis de Silleci de iortir de « 
ladite Ville de Stenai , moyennant une ce 
fufpenlïon d’armes entre Stenai & les t < 
Places de Luxembourg pour le relie de ce 
la Campagne ; ce que la Reine ayant re- ce 
fuie abfolument, M. le Prince nous fit ce 
entendre qu’avec deux^ens hommes quit< 
étoient dans la Citadelle , il ne pouvoit te 
en challèr cinq cens qui étoient dans la ce 
Ville, & qui pouvoient être rafraîchis à ce 
toute heure par l’Armée des ennemis ; « 
& queli la Reine vouloit lui donner deux ce 
mille hommes, il les contraindroit d’en ce 
fortir. te 

Nous témoignons aulli , que toutes ce 
les Troupes qui font fous le nom de M. « 
le Prince , & qui ont été dellinées par ce 
nous pour l’Armée de Picardie , y font ce 
préfentement , à la réferve du Régiment ce 
de Cavalerie , & la Compagnie de Che^- ce 
vaux-Legers d’Anguien j & que pour les ce 
autres qui étoient dellinées pour l’Armée ce 
de Champagne , & ledit Régiment d’ An- ce 
guien , M. le Prince n’ayant pas jugé ce 
qu’elles fulïënt fous le commandement ce 
du Maréchal de la Ferté , parce qu’il eft ce 
attaché au Cardinal Mazarin, il l’avoitce 
efeorté pendant fes voyages & même re-c« 
çu dans fes Places depuis les Airêts cfuc* 
Parlement, il nous auroit prié d’envoyer « 
Tome V. E 
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» une Perforée qui fût à nous pour les 
» commander avec aflurancc quelles lui 
» pbéiroient aveuglément, Î^Ious nommâ- 
9» mes a Sa Majefté le Sieur de V allan pour 
)? cet Emploi , lequel étant prêt de partir 
« reçût un ordre contraire de Sa Majefté ; 
«ce quia obligé lefdites Troupes de de- 
?> meurer en attendant ledit Sieur dçVal- 
» lan , qui les devoir commander, 

» Nous déclarons encore, que les foup- 
v çons & défiances de M. le Prince ne fcnç 
9J pas fans fondement , ainfi que nous l’a- 
93 vons dit dans le Parlement , ayant fçû 
93 quil y avoir eu quelques Négociations 
3* faites à fon préjudice ; & depuis que 
33 nous le menâmes au Palais Royal , où 
33 il ne fut pas trojf bien reçu , nous ne l’au- 
33 rions pas invité d’y retourner. 

33 Nous ajïûrons aufli , que nous ne 
33 croyons point que M. le Prince ait été 
33 capable d’avoir eu jamais de mauvais 
33 deflèins contre le Service du Roi & le 
3* bien de l’Etat. Fait à Paris le dix-huitié- 
<3 me jour d’Aoûç mil fix cçnt çinquante- 
33 un. 

Sigié, GASTON, 

Et plus b*s , 

DE Fri MO N T, 


/ 
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M. le Prince, outre cette Juftificaticn , 
apporta une réponfe à la Déclaration de la 
Reine , qui fut lue en préfence de tous , 
par laquelle il rendoit raifon de fa con- 
duite lur tous les Chefs qui le condam- 
nent. Le Coadjuteur , qui en cette oc- 
cation s’entendit nommer , voulut fe dé- 
pendre, Le prince de Condé & lui fc re- 
prochèrent beaucoup de chofcs , & le 
Coadjuteur dit à M, le Prince , qu’il avoit 
manqué à fa parole. Je ne fçai pas bien le 
détail de cette converfation j mais voici 
l’Ecrit. 

MESSIEURS, 

C ’Eftavec un extrême déplaifir, qu’a-« 
près avoir tant de ibis déclaré à vo- « 
tre Compagnie & au Public la fincérité « 
de mes intentions, juftifiéepar unecon-« 
duite reconnue de toute la France, &« 
qui ne reproche rien à ma confcience , je « 
me trouve encore obligé de vous donnera 
un éclairciflèment fur le fujet d'un Ecrit « 
que je refpeéVe , parce qu’il porte le nom « 
du Roi , mais lequel contient une difîà- « 
mation de ma Personne & de mes dépor- « 
temens. On ne peut trouver étrange ,« 
qu’avec tout le refpeét que je dois à Sa« 
Majefté , furprife par l’artifice de mes « 
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« ennemis , je fatisfafle à ma réputation f 
«& d’autant plus que ce difcours n’a au- 
» cune des marques par lefquelles les Rois 
, » ont accoutumé de faire fçavoir à leurs 
«Peuples leurs volontés contre des 
«Princes de ma Naiflànce & de mon 
«Rang. 

« Il femble qu’on me veuille imputer 
«que je me ferve du nom du Cardin^d 
« Mazarin , comme d ? un prétexte pour fo- 
« menter les divifions que l’on dit être dans 
« l’Etat. Toute la France fçait que je n’ai 
« eu aucune part à ce qui s’eft dit Sc fait 
« contre lui auparavant ma prifon ; qu’il 
« a été profcrit avant ma liberté ; & que fi 
« depuis je me fuis uni de fentiment avec 
« tous les Parlemens du Royaume , & aux 
« voeux de tous les Peuples , ce n’a été que 
«pour maintenir le repos & la tranquillité 
« de l'Etat , que fon retour pouvoir altc- 
« rer. Et fi le Confeil du Roi avoir pris 
«autant de foin qu'il devoir de lever fur 
« ce fui et les ombrages 8c les défiances auf- 
« quelles tant de voyages faits à Cologne 
«ont donné lieu , le Parlement n’auroic 
« pas été en peine , pour diffiper les crain- 
*>tes que l’on avoir de fon rétabliffement, 
»>de demander une Déclaration confirma- 
«tive de fes Arrêts , laquelle il femblé 
w qu’on ait youlu éluder par ce papier , q 
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^tant fans forme ne doit être d'aucune « 
confidération. « 

Cela fuffiroit pour dire que je n'ai pas« 
befoin d’y répondre, fi ce n étoit qu’ayant « 
été lû enpréfence de votre Compagnie, et 
èc de toutes les autres , même du Corps « 
de Ville, & ayant été enfuite imprimé, « 
il eft jufte que je défabufelc Public de» 
toutes les calomnies qui y font répan- « 
dues contre moi. « 

L’on me reproche lés Grâces du feu « 
.Roi faites à ma Maifon , comme fi feu« 
M. mon Pere , n’en avoit mérité aucune et 
par fes Services ; car pour lfcs Places de « 
Stenai & Clermont, qui m’ont été don-« 
nées depuis la Régence pour récompenfe« 
de l’Amirauté qu’avoit feu M. le Duc de « 
Èrezé mon Beau-Frere , & que je perdis « 
par fa mort, je n’eftimepas qu’on lesdoi-« 
ve enviera ce que j’ai fait pour l’Etat, et 
non plus que les Charges ôc les Gouver-tt 
nemens que je poflede,qu’on ne me pou-te 
voit ôter fans quelque injuftice , puif-« 
que feu M. mon Pere les avoir. « 

J’ai reconnu publiquement être obligé « 
de ma délivrance à la bonté de Leurs « 
Majeftés , aux inftances que M. le Duc « 
d'Orléans en a faites avec tous les t é-« 
moïgnages d’afïèétion que je pouvois dé- « 
firer d’un Prince de fagénérolité , & aux « 
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« /implications du Parlement , que j’en ai 
» remercié j mais je ne croirai point man- 
« quer à la gratitude que je dois , fi je fais 
«entrer la juftice en part de cette obliga- 
«tion : & la Déclaration d’innocence, 
« qu’il a plû à Sa Majefté m’accorder , 
« étant une preuve de l’oppreffion qui m’a 
«été faite , il eft extraordinaire qu’après 
« une prifon de treize mois fans caule &r 
« fans fondement , on veuille faire paiïèr 
« ma liberté pour un bienfait. 

« L’on dit que l’on m’a rendu le Rang 
« que j’avois $}ans le Confeil du Roi , le- 
«quel ayant été à feu M. mon Pere , au- 
» quel j’ai fuccedé par le Teftament du feir 
«Roi de glorieufe mémoire , & depuis 
« par votre Arrêt lors de la Régence : Sc 
«m’appartenant par ma NaifTance, je ne 
« croi pas qu’on puillè traiter de faveur un 
« droit que j’ai comme ayant l’honneur 
« dctre Prince du Sang , &c duquel on ne 
«pouvoit pas par conféquent me priver, 
«non plus que de mes Gouvernemens Sc 
«de mes Places fans injure: étant au fur- 
«plus ridicule que les nouveaux Confi- 
« dens du Cardinal Mazarin , qui ont vrai- 
« femblablement didé cet Ecrit , publient 
« que par ce grand nombre de Places qu’ils 
« difent que je poflède, quoique je n’ai que 
« Stenai & Clermont , outre celles qui 


Digitized by Googl 



d Anne et Autriche. ( i £ 5 ï . J f f 
étoient dans ma Maifon , j'ai pins âflfèâé « 
de me faire craindre que de me faire ai-« 
mer; puifqu’on n’a jamais fait aucune « 
plainte d’aucune violence de la part de « 
ceux qui y commandent. Et je ne ferois« 
point en peine de me défendre de la haine <« 
que l'on me reproche , fi je n’avois en <* 
quelque façon facrifié mes intérêts & ma « 
propre gloire à l’obéifTance que je croy ois « 
devoir au Roi , & de laquelle néanmoins « 
l’on le prévaut à prefent pour me décrier;** 
laifiànt à juger au Parlement fi ces affidés « 
au Cardinal Mazarin peuvent me repro- *« 
cher le nombrede mes Gouvernemens ; <« 
puifque le Garainal fous le nom de fes ** 
Domeftiqües polTede Pignerol en Italie ; « 
Salfes* Perpignan, & Roze en Roufïïl-** 
Ion ; Breft , Dunquerque , Mardic , Ber- « 
gue , Dourlens , Bapaume, la BalTée,** 
Ypre , Çourtrai , Portolongone & Piom-« 
bino , qu’il avoir & qu’il a lailTe perdre ;w 
fans compter une infinité d’autres donc»* 
les Gouverneurs font dans’ fa dépendance* 
ce : ce qui fait allez connoître s’il ne faut <• 
point autre chofe que des paroles, pour âf- « 
furer l’éloignement hors du Royaume d’un « 
Homme qui a tant de portes pour y en- 1* 
trer , & dont on fçait par une expérience ** 
trop fatale à la France , que fa Politique « 
a 1 toujours étc de le rendre redoutable.^** 

E iiij 


Digitized by Google 



f 6 Memoirfs peur fèrvir k F Hiftoire 
» L’on fait dire au Roi , qu’il a rétabli 
«les Troupes qui étoient & qui font en- 
«.core fous mon nom , capables de com- 
«pofer une Armée , comme fi elles n’a- 
« voient pas allez bien &• Utilement fervi, 
» pour mériter cette juftice , étant connu à 
« toute la France , que les avantages que 
«Sa Majefté a remportés fur les ennemis 
« ont été en partie les fruits de leurs fati- 
« gués & de leurs travaux > & comme fi Sai 
« Majefté pouvoit avoir trop de Régimens 
« qui ont porté par tout la gloire de Tes Ar* 
« mes avec dés fucccs qui auroient donné 
« la Paix à toute l’Europe , fi le Cardinal 
«Mazarin ne les eût rendus inutiles par 
« fa mau.vail'e & pernicieufe conduite. Il 
«devoitfe fouvenir qu’avant eu deux Ré- 
«gimens d Infanterie Italienne, deux au- 
«très Régimens d’Allemans & Polonoîs, 
«quatre Régimens de Cavalerie de même 
«Nation, fcs Compagnies de Gendarmes 
«& de Chevaux Légers , & fes Gardes 
« qu’il a eu jufques dans le Palais Royal , 
«quieftune infolence fans exemple, lans 
« faire mention de vingt autres Régimens 
«qui étoient pour la garde de fes Places , 
»? ou fous le nom de les Domeftiques ou 
«/ffidés, il ne me devoit pas faire repro- 
cher que j’avois allez de Régimens pour 
» faire une Armée, puifque je ne les ai ja- 
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mais employés que pour le Service du»< 
Roi & le bien du Royaume, & qu’au « 
contraire on a tout fujet d’appréhender u 
qu’il n’abufe des Tiens , pour troubler «■ 
par Tes armes, comme il a fait par Tes <♦ 
intrigues, notre repos & notre tranquiU « 
lité. « 

J’avoue que j’ai accepté le Gouverne- 
ment de Guienne pour celui de Bourgo- « 
gne que le Roi a donné à M.' d’Epernon , « 
fur les inftances qui m’en furent faîtes de ** 
la part de la Reine , plus pour donner la c» 
Paix à cette Province i & fatisfaire M.c« 
d’Epernon par cet accommodement } que <* 
par aucune confédération : & même j’ai « 
fupplié Sa Majefté de n’y point penfer ; « 
& un des Miniflres préfent * m’ayant « 
demandé fi je le diiois de bon ccciir, &«« 
apres avoir répondu qu’oüi , la Reine dit <« 
quelle le vouloir abfolument , comme c« 
une chofe néceflàire pour la tranquillité « 
de la Guienne , & pour lafatisfaftion du- ce 
dit Sieur Duc d’Epernon , qui n’y pou- et 
voit retourner avec fucccs pour leServi-« 
ce du Roi , & «fureté de fa Perfonne étant « 
étrange , que dans la condefcendance «c 

? iue je rendis.en cette occafion,on s’en*# 
bit fervi pour me calomnier dans le Pu- <* 
blic. ce 

4Cha-yisni. - ■ 
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j» Que fi j’ai confervé les Places où jé 
» commande pour le Roi en Bourgogne ; 
o) c’eft parce qù’on ne m’en donnôic aucu-< 
h ne en Guienne & que les ayant achetées, 
» il n’étoit pas jufte de me les ôter , fans 
«m’en donner d’autres en échange , oii 
«m’en payer la récompenfe ,' que feu M: 
»mon pere en avoit donnée à feu M. de 
«Bellegarde. , 

» Pour les forrimés imménfes qu’on dit 
a m’avoir été payées pour arrérages de 
» mes pendons , appointemens , appointé 
« des intéredèmens & montres de trou*’ 
« pes , qui font fous mon nom , & Gar- 
«nifons ,• celui qui a drelle cet écrit, n’a 
«pas eu de bons mémoires, étant certain 
« que je n’ai eu que des affignat ions paya- 
bles feulement en i 6 j z. & 16 5 3 . corn- 
« me étant fur l’impofition de 1 6 5 1 . &? 
» i 6 5 1 & qui par conféquent n’ont pù 
«donner lieu aü renvetfement des Tables 
» du Roi , pour lequel on fçait le démêlé 
« que j’ai eu avec le Confeil , & au manque 
« de fonds pour la fubfiftance des troupes , 
« qui eft une dépenfe préfeflte , & qui ne 
« fouffie point de retardement : pouvant 
« protefter à la Compagnie avec vérité, 
«que de toutes ces afiïgnations, je n’en ai 
«pasreçû cinquante mille livres, & que 
frlefiirplus de cequi me refte à payer éooie 


Digitized by Google 



it Anne £ Autriche. ( i 6 5 i . f / 9 r 

échu devant ma prifon pour la plus»* 
grande partie , & m’auroit été paye dès « 
cetems-là, fi on ne l’avoit diverti par»* 
l'ordre & pour le compte du Cardinal » t 
Mazarin & des fiens pour Ta plus grande <* 
partie , fuivant les Mémoires que je puis ** 
donner à la Compagnie.- il eft étrange « 
qu’on me veuille imputer que je fois à»r 
charge à l’Etat , parce qu’on m’a payé « 
en papier ce que je devrois fecevoir en »» 
argent , fi je ne donnois davantage à la « 
nécefiité de l’Etat , qu’à fnes intérêts 8c u 
particuliérement me montrant engagée 
envers mes créanciers de plus de deux»* 
millions pour dépenfe que j’ai faite pour « 
le fervice de Sa Majefté ; 8c qu’ainfi l’on »* 
veut rejetter fur moi ie défotcfre des Fi- « 
nances , comme s’il ne proveàoicpas de# 
la profufion qu’en a fait faire leCatdi-** 
nal, 8c de ce nombre innombrable de« 
comptant que le Parlement fe peut faire <» 
rapporter, pour connoître qui en a pro-cc- 
fité ; étant certain que rien n’eft venu à « 
mon avantage de ce qui m’ell dû ; que la 
Reine m’eft redevable encore de deux»» 
cens cinquante mille livres , que feu«- 
Madame ma Mere 8c moi lui avons prê-«- 
tées dans fes plus grandes néceiïités , 8c »«< 
dont j’ai encore fes promelfes en main. « 
L’injuftc prifon dans laquelle .011 m’a c* 



<jO Mémoires pour Jèrvir à V fJifloire 
h mis , & détenu pendant treize mois , m a 
«empêché avec beaucoup de regret de 
«faire valoir les bonnes qualités que me 
» donne cet Ecrit : & fi les intentions de 
» ceux qui l’ont fait étoient aufïi fincéres 
«.pour le bien de l’Etat que les miennes * 
» on verroit bientôt celler toutes les dé- 
» fiances qui m’empêchent d’en ufer pour 
t> le fe. vice du Roi comme je le voudrois. 

» Je n’ai 'point pourfuivi le change- 
«meut qui a été fait dans le Confeil ; & 
» pour peu que l’on eût confédéré la ma-' 
» niére avec laquelle M. le premier Préfi- 
»dent 3c moi avons été depuis, & tout 
» ce qui fe palla en cette occafion , on fe 
» perfuadera difficilement que j’aye té- 
m moigné aucune ardeur ni emprellement 
«pour demander cet établilfement , 3c que 
«j’aye eu d’autre part à cette mutation, 
»> que l’obidacle que j’apportai aulïï-bien 
» que Son AltefTè Royale à la proposition 
« qui fut faite par M. de Montréfor , & 
»> appuyée de M. le Coadjuteur , de faire 
• « prendre les armes à Paris , d oter de force 
» les Sceaux à M. le premier Prefident , &c 
« d’aller droit au Palais Royal * ; 3c cela 
«en préfence de M. de Beaufort , & de 

^ J’ai parlé de cela fur le I Madame de Longueville * 
técic Jcs témoins, & par- qui pour lors m’en conta le* 
Kculicrcmenc ïur celui de | particularités» 

J 
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quantité de perfonnes de condition qui ( i 
peuvent en dire la vérité. « 

La pourfuite que j’ai faite pour leloi-fc 
gnement des Sieurs Servien , leTellier,« 
& de Lionne, n’elt poinp uiflkpntinua- « 
don d’entreprife fur l’Autorité Royale 
puifque le Parlement a juilifié ma con-» 
duite par fes remontrances , & le public « 
par fes applaudifièmens à une demande» 
non-feulement jufte , mais néceflàire» 
pour établir la fureté de tous les gens de « 
pien, & la mienne particulière, « 

Si cet éloignement avoit été exécuté,» 
comme le bien du Royaume le reque-« 
roit, la France auroit eu l’accompliflè- « 
ment des voeux par mon attachement» 
aux volontés de la Reine: mais ayant» 
vû qu’au même tems que l’on me donne » 
cette latisfaéh’on apparente , l’on renou-» 
velloit en effet mes défiances , par un» 
commerce continuel avec le Cardinal» 
Mazarin , & avec mes plus grands enne-« 
mis , j’ai crû être pbligé de pourvoir à« 
ma fureté, fans néanmoins manquer au» 
refpeét que je dois au Roi , dont je ne» 
me départirai jamais , quelque effort que» 
falîènt ceux qui veulent troubler l’Etat , « 
pour m’engager à une conduite contrai-» 
re. Et fi je n’ai eu l’honneur de voir Leurs » 
Majeftés qu’une fois, je piotefte à votre*» 
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P» Compagnie que j’en ai tout le déplaifïr 
n qu’on le peut imaginer d’un Prince de 
31 ma Nailïànce , qui fe relTenr très-obligé 
a des bontcs^que le Roi m’a toujours fait 
a paroître * dorçt j’euflè tâché de mériter 
a la continuation par mes fournirions , fi 
»* pour me ravir cet avantage , l’on ne fe 
«fût étudié de me donner de nouveaux 
iofoupçons par les Couriers qu’on en- 
« voyoit au Cardinal 5 8c les nouveaux 
« établi (femens qu’on j/eut faire dans le 
«Confeil , fans ma participation & mon 
«confentement , & de perlonnes nouvel- 
>i lement engagées d’afte&ion 8c d’intérêt 
«avec le Cardinal , puifque e’eft par lui 
« qu’ils y entrent^ ce qui m’a obligé de ne 
« pas hazarder davantage ma liberté entre 
. « les mains de gens dont l’ambition réglé 
» toute la conduite, & qui m’ont par con- 
«féquen.t donné jufte fujet d’appréhender 
« tout de leurs Confeils : & c’eft ce qui 
a m’oblige de vous déclarer , que toutes 
« les fois qu’ils entreront dans le Confeil 
«contre mon confentement, je n’y pour- 
« rai. jamais prendre aucune confiance, 8 c 
»»n’y pourrai avoir aucune fureté. 

« Je reconnoisque ces défiances conti- 
« nuant , je me fuis abftenu d’aflïfter aux 
«Confeils , pour lefquels néanmoins je 
« n’ai eu jamais que les memes fpntimens 
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■que Son Alteffè Royale a témoignés « 
dans cette Compagnie , lefquels n’au-« 
roient point été expofés à la cenfure pu-« 
blique , Ci l’on eût autant pffèâé de les « 
rendre utiles & glorieux à l’Etat , que« 
fournis à la volonté du Cardinal , dont« 
on fçait que l’on a toujours attendu juf- « 
qu’ici les avis , pour former les réfolu- « 
tions que l’on avoit à prendre , foit pour « 
les grâces , ou pour les ordres généraux (( 
Au Royaume ,• ainfi que Son Altefiè<f 
Royale a témoigné plufieurs fois. Si j’ai « 
écrit aux Parlemens du Royaume, & à<* 
quelques Villes , ce a’a été que pour ren-« 
dre compte de ma conduite & de mes àc- « 
tions , & pour diffiper les bruits que l’on e» 
faifoit courir , que je voulois faire une « 
Guerre Civile , &c en conféquence des« 
lettres que l’on en fit écrire par le Roi « 
dans toutes les Provinces depuis ma re-« 
traite dans ma maifon de S. Maur : & je « 
m’étonne que ce procédé ayant été trou-« 
véjufte & légitime par votre Compa-« 
gnie , qui a juftifié toute ma conduite en« 
cette rencontre , puifqu’elle a reçu favo- 
rablement mes lettres, on s’efforce d’y « 
trouver à redire , &c de le rendre criminel ci 
par cet écrit 5 étant chofe trcs-contraire » 
à la vérité , que j’ay e écrit pour faire au- « 
cune levée extraordinaire de foldats ,«f 
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■£4 Mémoires pour fi rvîr à l'fiifioire 
«aufiï-bien que ce quon débite que j’ai 
« renforcé les Garnifons des Places dont je 
« fuis Gouverneur , que je les, fortifie de 
«nouveau , & que j’oblige les habitans 
« des lieux circonvoifins aux corvées, quoi- 
« que les Garnifons n’excédent pas le nom- 
« bre porté par les Etats du Roi , & que 
« j’ave ordre & argent dç Sa Majefté pour 
«leidites fortifications , & qu’il fèroit à 
«fouhaiter que tous les Gouverneurs des 
?y Places Frontières en ufalîènt de même. 

» La retraite de ma Femme 8c de ma 
«Sœur en mon Château de Mouron, étant 
«un effet de l’obligation que j’ai eu de 
«travailler à la eoniervation de ma Mai- 
« (on , que je n’ai pas cru après tant de dé- 
33 fiances légitimes devoir expofer toutes , 
« en un même lieu , il n’y a que ceux qui 
« en veulent la ruine qui y puiflent trou- 
«ver à redire $ lefquels , $’ils étoienc 
«mieux avertis , ou moins artificieux , 
« lçachant que ma Sœur eft dans les Car- 
« melites à Bourges , & ma Femme dans 
«une de mes maifons , qui lui avait été 
« même donnée pour retraite pendant ma 
«prifon , ne prendroient point occafion de 
« donner ombrage au public d’une aâion 
«nonieulement permile , mais tout-à-fait 
«indifférente , ni d’interpréter malicieu- 
« fement la recette que je fais de mes re- 
venus 
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venus , pour le payement de mes dettes <c 
& l’entretien de ma mail'on. « 

Lors de ma fortie du Havre , l’on n’a « 
exigé aucune condition de moi pour Ste- « 
■nai , à laquelle on jugera bien que je n’ai « 
pu m’obliger, puifqu’elle n’étoit pas en« 
mon pouvoir : M. le Duc d’Orléans fai- « 
fant allez connoître par la Déclaration , « 
que je n’ai point manqué à ce que je dois « 
au Roi &à ma Nairtànce$ car comme il« 
témoigna s’offrir après le retour du Mar- « 
quis de Silleri , qui étoit allé à Bruxelles «• 
par ordre du Roi , d’en faire fortir les Ef- «« 
pagnols par voie de Négociation , pour- « 
vu que l’on promît de ne point faire de « 
courfes entre la Ville de Stenai & le Lu- « 
xem bourg , ou bien que me lairtànt deux « 
mille hommes , je les contraindrois de« 
s’en retirer ; ce que la Reine n’ayant pas « 
voulu , on ne peut à préfent m’imputer >» 
que laGarnifon de la Citadelle de Stenai « 
qui n’efl: que de deux cens hommes , ne « 
challè pas cinq cens Efpagnols qui font « 
dans la Ville , & qui peuvent être rafraî- « 
chis par les Troupes de l’Archiduc autant c « 
de fois qu’il le voudra. « 

Pour ce qui eft du partage de Dun , il « 
eft fi peu confidérable , que trois cens « 
hommes en peuvent chafler les ennemis « 
lefquels ne leroient pas en état de le« 
Tome V. F, 
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C 6 Mémoires pour Jervir a l'HiJloire 
« conferver , non plus que Mouzon , ôc les 
«autres places quils conquirent l’année 
«pafTée pendant ma prifon ; fi l’on avoic 
« occupé l’Armée comme on le pouvoir dès 
« le commencement de la Campagne , & 
« que l’on ne la confervât pas jpour des 
« defièins que le tems fera connoitre être 
« bien contraires à ce que l’on publie par 
» cet écrit. 

« Quant aux Troupes qui font fous mon 
«nom , & au fcjour qu’elles font fur la 
« Frontière , ma conduite ne peut être 
«mieux juftifiée que par M. le Duc d’Or- 
« leans , qui déclare que je n’ai rien fait 
« que par les ordres , èc pour empêcher la 
« diffipation des Troupes qui peuvent être 
«très-utiles au Roi, & dont la ruine eût 
«été la fuite infaillible de leur jonétion à 
« des Corps commandés par des Généraux 
«& Officiers étant entièrement dans la 
«dépendance du Cardinal Mazarin. Et if 
«paroît allez que le bruit que l’on fait 
«contre le féjour de ces Troupes en Fran- 
« ce , n’eft qu’un artifice pour me décrier,, 
«puifqu’on ne dit rien de celles de Mrs., 
«de Turenne , & de Vendôme , & des 
«Régimens de Chack , & de Metten- 
« court , qui font logés auprès , & qu’oa 
«ne fait point marcner pour 1 Armée. 

« Les défolayons que l’on impute auf r 
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dîtes Troupes , eft un mal général &«* 
non point un particulier , auquel le Par- * 
lement ayant pourvû par Tes Arrêts , j’ai « 
déclaré , comme je déclare encore , que « 
je tiendrai toujours la main à ce que ceux <• 
d’entr’elles qui auront failli foient punis <« 
félon la rigueur des Ordonnances.. « 

Si je ne m’étois point ouvertement dé-« 
claré contre le Cardinal Mazarin par ce «• 
que j’ai témoigné dans cette Compagnie , <« 
& en public , & par l’opofition que j’ai « 
faite au commerce de ces Couriers de Co-« 
logne , je n’aurois pas befoin de me jufti- « 
fer de ces pratiques que l’on dit que« 
j’entretiens & dedans & dehors du Royau- <« 
me ; & fi l’on fait réflexion que Cambrai « 
eft le paflàge des Couriers que l’on en-« 
voie au Cardinal , ainfi qu’il paroît par« 
la lettre de M. le Maréchal d’Hocquin-** 
court , dont Metaïer étoit porteur , il fe- « 
ra difficile de contevoir que j’aye faite* 
prendre la même route pour communi-** 
quer avec l’Archiduc , & que j’aye expo-*< 
fe trente hommes pour l’efcorte de ceux « 
que j’envoyois qui eu lient été autantdec* 
témoins contre moi ; ce qui eft fi ridicu-« 
le, qu’il ne mérite point de réponfe.« 

J e conclurai enfin cette réponfe par ce <« 
qui eft de plus important dans ce Dil— <« 
cours , danft lequel on m’accufe d’avoir « 

Fij 
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68 Mémoire t pour fervirà l'Hiftoire 
i > intelligence avec les Efpagnols ; & qui 
» eft faullèment controuvé par mes enne-* 
s) mis : c’eft pourquoi j’en demande répara- 
ojtion comme du plus grand. outrage, qui 
s? puilïê être fait à mon Rang & à ma Di- 
•j gnité de Prince du Sang , & fupplie la 
si Compagnie d’interpofer fon autorité 
93 pour me la faire obtenir,. & de prier le 
Roi & la Reine dénommer les Auteurs 
s» de cette calomnie , & de vouloir incef- 
33 famment envoyer ces Mémoires & ces 
3> Avis qu’on dit être certains , tant de la- 
»3 dite intelligence , que de l’engagement 
* de Soldats extraordinaires dans le Royau- 
3)me pour mon fervice particulier : me 
3>foumettant à votre Jugement , en cas 
»3 que j’aÿerien fait contre le devoir de ma 
03 Nailïance. . 

M. le Prince & M. le Coadjuteur étant 
ennemis déclarés , chacun pour s’en tenir 
iur la défenfive,meno*nt au Palais quanti- 
té de fuite. Le Prince de Gondé,par la naif- 
Lance & par fon autorité, avoit beaucoup 
■d’amis , & de lèrviteurs : & le Coadjuteur 
par la force de la cabale , en avoit aulfi 
un fort grand nombre; & l’on avoit raifon 
de croire'que cette Querelle ne fe termine- 
roit pas lans y avoir du fang de répandu. 

Le vingt & unième Août, on s’ailèm— 
fcla pour délibérer fur les Juftificatioas du ' 
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Prince de Condé , que le Duc d’Orléans 
par fon écrit avoit rendu plus aifées qu’el- 
Jes ne l’avoient parû à lès ennemis. L’a- 
" nimolité étoit telle , que chacun vouloic 
être en état d’attaquer , 3c de Ce défendre. 
Le Coadjuteur , ce jour-là que tout le mon- 
de foup^onnoit devoir être terrible, crai- 
gnant que fes amis ne fullentpas en allez 
grand nombre pour égaler la fuite & 1» 
puilfance du Prince de Condé fupplia la 
Reine qu’on lui prêtât quelques gens de 
la garde. LaiguÊ , qui avoit été Capitaine 
au Régiment des Gardes, lui mena quan- 
tité de Soldats j & le Palais fe trouva plein 
d’hommes armés , prêts à donner bataille 
au premier fignal. Quand tous les Chefs 
de part & d’autre eurent pris leurs places j 
on vint avertir Mrs. de ta Grand’Cham- 
bre , que la grande Salle étoit pleine de 
gens armés , & qu’il étoit impollible d’o- 
piner en fureté. M. le Prince pria le Duc 
de la Rochefoucault d’aller faire fortirfes 
gens. Le Coadjuteur dit aulïï qu’il alloit 
prier fes amis de fe retirer , & partit bruf- 
quement pour cela. Il s’avança hors de 
la porte , avant le Duc de la Roche- 
foucault. Auffi-tôt qu’il -parut dans la 
grande Salle du Palais , & que ceux du 

f arti du Prince le virent , ils mirent tous 
épée à la njain. Ceux du Coadjuteur en 
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firent de même , & dans cet inftant il s’efJ 
fallut peu qu’ils ne fe tuallènt tous les uns 
les autres , fans nul ordre particulier de 
faire ce qu’ils fàifoient, Le Coadjuteur 
Voyant cet embarras, & craignant de fe 
trouver engagé parmi tant d’épées tirées 
contre lui , voulut rentrer dans le petit 
Parquet des Huidîers d’où il étoit déjà for-' 
ti; mais il rencontra le Duc de la Roche- 
foucault à la porte , qui la lui ferma au 
nez. Le Coadjuteur poude & heurte. Le 
Duc continue à la lui tenir fermée , & 
Fentr’ouvroit feulement , pour voir qui 
accompagnoit le Coadjuteur, Le Coadju- 
teur voyant cette porte entr’ouverte , la 
poullà fortement pour entrer ; mais il ne 
pût palier tout-à-fait , & demeura com- 
me à demi écrafé entre cette porte demi- 
ouverte, ne pouvant entrer ni fortir. Le 
Duc de la Rochefoucault le laida long- 
tem$ dans cet état , &c arrêta la porte par' 
un crochet de fer, qui étoit derrière qu’il 
y rencontra j le tenant-là pour empêchet 
quelle ne s’ouvrît davantage. Beaucoup 
des amis du Coadjuteur & des gens de M. 
le Prince qui fe trouvèrent dans le Par- 
quet , dirent' qu’il falloit ouvrir au Coad- 
juteur , & Montrefor qui étoit fon ami , 
fe tourmentoit pour le faire entrer -, mais 
k Duc de la Rochefoucault l’empêcha 
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Toujours. Cependant le Coadjuteur n’étoit 
pas à Ton aife j car outre que la pofture' 
etoit fort défagréable, il devoit craindre 
que quelque poignard ne vînt lui ôter la 
vie, par le relie de fon corps qui étoit de- 
meuré derrière. Pendant ces fâcheux mo- 
mens , il entendoit proche de lui ces deux 
Troupes fe menacer terriblement &c il eut 
befoin de toute fa fermeté , pour n’avoir 
pas horreur de letat où il étoit. On cria 
vers la Grand’Chambre ; & aux cris de 
quelques-uns , Champlatrcux , fils du pre- 
mier Prefident fortit, qui de fon autorité 
fit ouvrir la porte malgré le Duc de la 
- Rochefoucauld Le Coadjuteur , rentré & 
alfis à la place , fe plaignit de ce Duc & 
de la violence. Il lui reprocha qu’il l’avoit 
voulu aflàfiiner. Le Duc de la Rochefou- 
cault , qui le trouva alïis auprès de lui , ré-- 
pondit brufquement , que ce n’auroit pas 
été grand dommage , & qu’en effet ne 
fçaenant pourquoi tant d’épées étoient ti- 
rées , il avoit feulement fongé à la confer- 
vation de M. le Prince. Le Duc de Bri(Tâc r 
qui fe trouva' de l’autre côté du Duc de la 
Rochefoucault , & qui étoit parent du 
Coadjuteur , lui répondit en le menaçant. 
Le Duc de la Rochefoucault étant au mi- 
lieu des deux , leur dit que s’il étoit hors de* 
ce lieu, il les étrangleroic tous deux y & le 
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Coadjuteur fe fervant d’un certain nom de 
Guerre qu’ils lui avoient donné autrefois 
. dans la Guerre de Paris étant de même 
Parti , lui dit , Mon Ami la Franchife , ne 
faites pas le méchant : vous êtes poltron , & 
moi je fuis Prêtre j cefl pourquoi nous ne nous 
ferons pas grand mal. Cette rude conver- 
fation fe conclut par un rendez-vous que 
fe donnèrent le Duc de Brilfac , & le Duc 
de la Rochefoucault pour fe battre ; mais 
l’affaire fut accommodée\aufll-tôt apres. 
Ce matin fut feulement employé à calmer 
ce défordre , & à faire fortir toutes ces v 
Troupes fi animées au combat , afin qu’on 
pût fortir de la Grand’Chambre en fureté , 

& dix heures fonnérent avant que toutes 
chofes puffent être appaifées. Ce fut une 
merveille que cette journée fe paffà fans 
malheur , & fans carnage , & que quelque 
emporté n avoir tué le Coadjuteur à cette 
porte. Ce qui le fauva fut quelques-unsr 
de fes Gentilshommes qui demeurèrent 
toujours derrière lui. il ne parut en rien 
que l’on en eut eu le deffèin : le hazard 
feul eut part à cet événement , excepté 
l’a&ion du Duc de la Roichefoucault , qui 
fut un peu dure , mais excufable en des 
tems comme ceux-là , &■ à l’égard d’un 
ennemi aufli dangereux q»é;oit le Coad- 
juteur, 

Le 
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Le ving-deuxiéme on opina fur lajufti- 
fication du Prince de Condé. Plufieurs fu- 
rent à le juftifier ; mais enfin le premier 
Prelïdent fit revenir beaucoup de gens à 
fon avis -, & il fut arrêté , qu'on porteroit à 
la Reine tous les écrits , & qu'elle feroit 
fuppltée de faire conf dération fur l'impor- 
tance de la chofe , Zr très- humblement fuppliée 
aujjide réunir la Mai fon Royale j & que le 
Duc d'Orléans feroit prié de s’en mêêr. 

Le vingt-fixiéme , le Parlement vint 
trouver la Reine , & le premier Prefident 
lui fit fa harangue en faveur de M. le Prin- 
ce , félon leur dernier arrêté. Il prellà la: 
Reine de lui donner • la paix ; il lui exagéra 
l’innocence du Prince, & combien il étoic 
nécellàire qu’il parût innocent , afin d’évi- 
ter les maux qui en pourroit arriver a la 
France , dont il fut loué ; car il le fit mal- 
gré fa haine. - 

Uneperfonne dit au premier Prefident, 
qu’on avoit trouvé étrange 8 c voulut faire 
trouver mauvais à la Reine , qu’il l’eut 
tant prelfée pour le Prince de Condé. Il 
répondit , qu’au Palais Royal , en pré- 
fence de la Reine , il croyoit être obligé , pour 
le bien & le repos de l'Etat , de parler de 
l'innocence de M. le Prince j mais que dans 
le Palais , il falloit y faire connoitre fes 
fautes. 

Tome K G 


Digitized by Google 



7 4 Mémoires pour fervir à l'Hijleire 

Le Parlement , les Princes , le Cardinal 
Mazarin , & ceux qui en le haïlîant cou- 
roient à lui , occupoient entièrement les 
Efprits, & toutes les nouvelles du temsfc 
terminoientà parler de ces chofes. Il/em- 
bloit que Paris feul fût toute la France , 
&c que hors de l’enclos de fes murailles , il 
n’y eût rien au monde qui pût toucher les 
hommes d’auçune curiohté. Nous avions 
toutefois une belle Armée , que l’on ne 
comptoit à rien , parce que les brouille- 
ries de Paris la tenoient en léthargie. La 
Reine craignant d’en avoir à faire pour 
rémedier à quelque mal extrême , où le 
Roi & elle fe pouvoient trouver , n’ofoit 
l’employer contre les ennemis ; parce qua 
les François , fes ennemis domeftiques, 
lui faifoient plus de peine que les Etran- 
gers. 

Le même jour vingt-fixiéme [ Août , ] le 
Duc d’Orléans vint voir la Reine. Il lui 
demanda une audience particulière Ce fut 
pour lui faire encore de nouvelles inftan- 
ces pour l’obliger de faire tenir les Etats 
avant la Majorité ; ce qui marquoit allez 
les delTeins que les Princes avoient de faire 
prolonger la Régence : & peut-être aufli 
qu’il y avoit des Particuliers qui par leurs 
intérêts les portoient à cette pourfuite ; 
mais la Reine y réfifta comme elle avoit 
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déjà fait plufieurs fois. Enfuite de cette 
donverfation , le Dùc d’Orléans , un peu 
en mauvaife humeur de ce dernier rems, 
s en alla chez lui à Limours , où la Reine 
envoya vifiter par le Comte de Brienne, 
pour lui demander avis de ce quelle avoic 
à répondre au Parlement fur la juftifica- 
tiondeM. le Prince. Le Duc d’Orléans 
fut radouci par cette civilité de la Reine. 
Il lui manda , qu’il lui confeilloit de tél 
moigner au Parlement quelle croyoit le 
Prince de Conde moins coupablequ’elle 
. ne le faifoit , avant la réponfe qu’il avoic • 
faite a la Déclaration du Roi j que pourvù 
qu’il envoyât fes Troupes à l’Armée du 
Roi , qu’il fît fortir les Efpagnols de S te- 
nai , & qu’il témoignât defirer les bonnes 
grâces du P v oi & d elle , très-volontiers 
elle le recevoit en leur amitié. Elle le fit 
; pour faire voir combien de con- 
trariétés le trouvent en la vie des hommes, 
lorfque le Duc d’Orléans fut de retour da 
Limours , il préfenta lui-même le Coad- 
juteur à la Reine, qu’elle reçut comme un 
mauvais prefent quelle faifoit femblant 
d’eftimer. Ce Prince qui faifoit profef-, 
fion d’une fi grande liaifon avec le Prince 
de Conde , avoit de longues converlations 
avec le Coadjuteur , qui depuis peu de 
jours s etoit remis bien avec lui j ce qui fit 


U*. 


a. 


Digitized by Google 



7 6 Mémoire s pour fèrvir à l'Hiftoire 
dire aux amis du Prince de Condé de mê- 
me qu’à beaucoup d'autres , que le Duc 
d’Orléans étoit incompréhenfible. Le Par- 
lement , cependant, travailloit à la jufii- 
fication de M. le Prince , & leur arreté 
fut de fupplier la Reine de leur envoyer 
une déclaration en fa faveur telle qu’il la 

Î tourroit fouhaiter , & une autre contre 
e Cardinal , ft ample & fi forte , qu’il 
fût • impoflible de mettre fon retour en 
doute. 

Pendant qu’on s’amufoit à ces divifions 
. publiques , la Majorité approchoit , &c la 
Reine ne pouvoit pas douter quelle ne dût 
être le fouverain remede de fes maux. Elle 
efperoit y trouver de la puiflànce , & par 
elle fe dégager de la fervitude oû elle fe 
trouvoit réduite, ayant à rendre compte 
de fes aétions au Duc d Orléans , & au 
Prince de Condé. Elle efperoit y trouver 
un Fils , Roi majeur , & revêtu de la fou- 
veraine Puilîànce qui lui appartenoit à lui 
feul. Elle étoit affûrée de la bonté de fon 
cœur pour elle , & par les bonnes quali- 
tés quelle voyoit en lui, elle avoit lieu de 
croire, vu fa gravité & fa fagelle , qu’il ré- 
tabliroit en fa perfonne la légitime auto- 
rité , en détruifant dans les autres celle 
qui lui avoit été injuftement ufurpée par 
l’état de fon enfance. 
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Les Articles accordés entre le Cardi- 
nal & les Frondeurs ayant été lecréte- 
ment divulgués , ils furent alors impri- 
més , & coururent par Paris , par l’ordre 
des Princes. Comme ils peuvent fervir 
d’inftruétion pour fçavoir les chan^emens 
qui furent faits par la Reine aulïï-tot après 
la Majorité , je les ai mis ici avec le récit 
de cette cérémonie. Elle fut accompagnée 
d’une déclaration d’innocence en faveur 
du Prince de Condé , qui pendant ces jours- 
là alla faire une petite courlé à la cam- 
pagne , n’étant pas allez bien avec la Rei- 
ne , pour y pouvoir occuper la place que 
fa naillance lui donnoit . 


ARTICLES 


Accordés * entre MeJJieurs le Cardinal Ma - 
zarin , le Garde des Sceaux de Château - 
neuf y le Coadjuteur de Paris , & Madar 
me la Duchejfe de Chevreufe. 


Q Ue le Coadjuteur , pour fe bien« 
maintenir dans la créance des peu- « 
pies , fe referve de pouvoir parler au Par- « 
lenaent, & ailleurs , contre le Cardinal « 
Mazarin, jufqu’à ce qu’il ait trouvé un « 


* Lefdits articles furent 
trouvés fur le chemin de Co- 
logue J dans un paquet porté 


par un Courier appartenant 
au Marquis de Noirmoutier, 
Gouverneur de Chatleville. 
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«tems favorable de fe déclarer pour lui 
« fans rien hazarder $ & que cependant 
« M. de Châteauneuf & Madame de Che- 
» vreufe feront femblant d’être mal avec 
«lui , pour pouvoir traiter feparément 
» avec ledit Sieur Cardinal , & jpolTéder 
» l’efprit de la Reine , & fe conlerver en 
«même temsdans*le Public par le moyen 
«dudit Sieur Cardinal. 

«Que Madame de Che vreufe & lefdits 
«Sieurs de Châteauneuf & Coadjuteur , 
«feront tous leurs efforts pour détacher 
«M. le Duc d’Orléans des intérêts de M. 
« le Prince , fans pourtant l’obliger de rom* 
« pre abfolument avec lui , fçachant bien 
« qu’ils n’en ont pas le pouvoir , & qu’ils 
« perdroient par-là . leur crédit avec Son 
«Altelle Royale , à laquelle ils n’ofe- 
«roient rien propofer qui fût dire&ement 
«en faveur dudit fieur Cardinal ; con- 
«noillànt l’affèétion que Ion Alteffè Roya- 
« le a pour le Public , & l’averfion qu’il a 
«pour ledit fieur Cardinal , & qu’il ne 
» peut fe fier er / lui après , les chofes qui fe 
« font paffees. Il fuffïra pour fatisfaire à. 
« leur parole qu’ils falTent tout ce qui dé- 
« pendra d’eux pour empêcher que fan 
* Alteffe Royale ne poulfe tout-à-fait le- 
«dit fieur Cardinal. 

« Que M. de Châteauneuf fera premier 
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Miniftre •, quil fuffira qu’on rende les « 
Sceaux pour quelque tems à M. le pre- « 
mier Prefident , lequel auffi lui cédera le « 
premier Rang. « 

Que M. le Marquis de la Vieuville fe- « 
fa Sur-Intendant des Finances moyen- « 
nantquatrê cens faille livres qu'il don- « 
nera audit (leur Cardinal , & cinquante « 
tant de mille livres au fieur Bartet , « 
qui a négocié pour lui à Cologne ; & ce « 
pour l’aider à payer la Charge de Sécré- « 
taire du Cabinet qu’il a eu permiflîon « 
d’acheter. Que ledit fieur Cardinal fera « 
donner audit fieur de Châteauneuf tou- « 
tes les alîurances néceflaires de la Char- « 
ge de Chancelier , fi elle vaque durant « 
que les Sceaux feroient en d’autres mains « 
que les fiénnes. « 

Que ledit fieur Cardinal fera donner « 
toutes les paroles & expéditions nécef- « 
faires pour ia nomination du Roi au « 
Cardinalat & pour la Charge de Miniftre « 
d’Etat audit fieur Coadjuteur , pour en « 
jouir incontinent après la tenue des « 
Etats Généraux ; n’étant pas à propos « 
que cela le fade auparavant : lequel te 
pourra fervir très-utilement ledit fieur « 
Cardinal dans l’Alïèmblée des Etats , <t 
pourvu qu'il ne foit pas connu être fon « 
ami. Et que ladite Alfemblée des Etats te 
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»iè pprce (comme ledit fieur Coadjufeut 
55 i’elpere ) a demander au Roi qu’il foie 
55 appelle dans Ton Confeil , ledit fieur 
5J Cardinal promet de le faire établir Mi- 
5>niftre , à la priere defdits Etats , afin 
55 que paroifiant obligé au Public plutôt 
« qu'audit fieur Cardinal , il lew puilie fer- 
55 vir plus utilement en cette place. 

5 > Comme auffi ledit fieur- Coadjuteur 
55 promet d employer fon crédit pour faire 
55 cafierpar l’Allemblée des Etats là Dé- 
55 claration que le Parlement a fait donner 
55 contre fon avis pour exclure les Cardi- 
55 naux François. 

J 5 Que ledit fieur Cardinal fera jouir 
55 dès a prefent le Marquis de Noirmoutier 
55 des honneurs & avantages accordés aux 
55 Ducs , en conféquence des Lettres qu’il 
>5 lui en a fait accorder par la Reine. 

55 Que ledif fieur Cardinal fera donner 
55 la lomme de cent mille livres au fieur 
J5 de Laigue fur la. Finance que payera le 
>5 fieur de Nouveau pour une Charge de 
55 Secrétaire d’Etat , laquelle ledit fieur 
55 Cardinal lui a fait promettre en recon- 
«noillànce des bons offices qu’il lui a ren- 
»j dus , en fournilTant des Couriers confi- 
’>dens pour la Négociation d’entre ledit 
>5 fieur Cardinal , madame de Chevreufe 

” & ledit fieur de Châteauneuf. 

* * 
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Que ledit fieur Cardinal donnera au « 
fieur Mancini le Dudhé de Nevers ou« 
celui de Rhételois , avec le Gouverne- « 
ment de Provence , & lui fera époufer« 
mademoifelle de Chevreufe , aufli-tôt« 
qu’il fera en poifeflion defdits Duché 8c « 
Gouvernement, & d’une Charge dans lact 
Maifon du Roi , auprès duquel lefdits« 
Sieur 8c Dame favoriferont ion retour « 
& fon établiiïèment. « 

Que ledit iïeur Cardinal empêcherai 
que Al. de Beaufortne puif!e*avoir aucu-« 
lie part dans la confiance de la Reine , ni « 
du Roi , 8c ne fera aucun accommode- « 

• ment avec lui , mais le confidéreracom-« 
me fon ennemi , auflï-bien que lefdits <* 
Sieurs & Dame, en ce que les abandon- « 
nant il s’eft attaché à \1. le Prince , non- « 
obftant qu’il ait eu la Charge de l’Ami- « 
rauté , par les foins defdits Sieurs & Da- «. 
-me , & par l’autorité dudit fieur Car- « 
dinaU« 

Que ledit fieur Cardinal autorifera au- « 

Î irès de la Reine Mrs. de Chàteauneuf & ce 
e Coadjuteur , & damé de Chevreufe, « 
8c aura une entière confiance en eux , fur « 
les paroles que ledit fieur de Château- « 
neuf lui donne , par lui , 8c par Mrs. de« 
Villeroi , d’Etrée , de Senneterre , Sc de« 
Jars , qui fe rendent les cautions , d etre« 
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« tout-à-fait attaché aux intérêts dudit 
« heur Cardinal , & de vouloir fervir à loti 
« retour toutesfois & quantes qu’il fe pour- 
« ra. Comme aufïï , madame de Chevreufe 
» & ledit fieur de Châteauneu^ s’obligent 
«à la même chofe envers ledit Sieur Car- 
«dinal pour ledit fieur Coadjuteur lequel 
« n’entre point dans le prefent Traité pour 
«les raifons fufdites } & demeure libre 
a pour défavouer ce qui pourroit être dit de 
«lui fur ce fujet , au cas que ledit fieur 
b Cardinal voulût dire ou faire entendre 
« qu’il lui eut rien promis ; le tout à con- 
b dition qu’il ne fe parlera plus des choies 
«paflees , avant , durant , ou depuis la 
« Guerre de Paris , & aufii depuis l'accom- 
b modement defdits Sieurs & Dame avec 
«ledit fieur Cardinal 8c depuis I’empri- 
«fonnement de Mrs. les Princes contre 
« lefquels fe fait principalement la préfen- 
«te Union : l’intérêt commun defdits 
«fleurs Cardinal Mazarin , Garde des 
« Sceaux de Châteauneuf , Coadjuteur , 8c 
« madame de Chevreufe , étant fondé fur 
«la ruine de M. le Prince, ou du moins 
«fur fon éloignement de la Cour, & pro- 
«met ledit fieur Cardinal aufdits Sieurs 
« & Dame d’empêcher que M. le Duc d’Or- 
« leans n’ait connoilfmce au préfent Trai- 
” té, ni des Conférences ou Négociations, 
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que ladite dame deChevreufe & ledit fieur « 
de Châteauneuf ont eues ou auront ci- « 
après avec ledit fieur Cardinal Mazarin.o 

LA CELEBRE 


CAVALCADE 

FAITE POUR IA MAJORITE* DU Roi , 
frife fur l'Imprimé qui en parut alors, 


L E Sieur de Saintot > Maître des Cé-« 
rémonies , ayant reçu du fieur de« 
Rhodez Grand-Maître d’icelles , les or- « 
dres que Leurs Majeftés lui avoient don-« 
nés quelques jours auparavant celui de« 
cette Majorité , afin de faire, préparer « 
tout ce qui feroit nécelîaire à laccom-« 

Î diflèment d’une aétion fi augufte , furent <« 
e cinquième de ce mois avertir le Par-» 
lement que le Roi devoir y aller le fep-« 
tiéme , & y tenir ion Lit de Jultice , pour « 
la déclaration de fadite Majorité. « 

Le fixiéme fur le loir, le Marquis dec« 
Gefvres , Capitaine des Gardes du Corps, « 
lefdits Grand- Maître & Maître des Céré- « 
monies , Le fieur de Reau Lieutenant « 
desGasdes du Corps, avec des Exempts et 
des mêmes Gardes , furent , après avoir ce 
yu le premier Prefident , viiiter tout le « 



£ 4 Mémoires pour fervir a V H i (loir é 
« Palais & les priions , où ce Marquis lailîi 
» un Exempt &c quatre Gardes qu’il char- 
« gea de leurs clefs -, & les lieurs de Reau & 

de Saintot relièrent , pour vaquer aux 
«foins des préparatifs du Parlement juf- 
«ques au lendemain huit heures que le 
« fieür de Rhodez s’alla failirdu polie dü- 
«dit Parlement, & y donner toutes les 
« féances. 

« Cependant les lieurs de Reau & de 
« Saintot allèrent au Palais du Cardinal pour 
« les cérémonies qu’il falloir obferver au-* 
« près de Leurs Majellés, & donner tous les 
«ordres de leur marche de ce lieu audit 
« Parlement. 

« Le fept : éme , fur les huit heures du 
« matin , la Cour s’étant rendue audit Pa- 
«lais du Cardinal , le Maître des Cérémo- 
«nies alla dire au Roi , lors dans la cham- 
« bre , que la Reine le venoit voir accom- 
«pagnée de Monlieur fon Frere unique , de 
«l'on Altelïè Royale , de la Princellè de 
«Carignan , des Ducs de Vendôme, de 
»» Mercœur , de Chevreufe , d’Elbeuf, de 
« Beaufort , du Prince d'Harcourt , du Che- 
« valier de Guife , du Duc de l’Illebonne , 
«des Ducs d’Ulez , de Roannez , d’Eper- 
«non, de Candale & d’Amville , dgs Ma- 
« réchaux de France , des Officiers delà 
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Couronne & des autres Grands du Royau- « 
me lors en Cour. « 

Auiïi-tôt Sa Majefté envoya le Duc de « 
Joyeufe Ton Grand Chambellan & le« 
Marquis de Souvré Gentilhomme defa« 
Chambre , la recevoir à la porte-, 8c ledit « 
Maître des Cérémonies conduifant toute « 
fa compagnie à la ruelle du lit du Roi. « 
Sa Majefté s’avança à l’entrée de laba-« 
luftrade , 8c reçût la Reine qui le falua*, « 
puis l’ayant tendrement embraffe lui fit« 
un bref dilcours à la fin duquel Moniteur « 
lui donna pareillement un lalut très-" 
refpeébueux comme par hommage , ainlî <« 
que firent après ce Prince , fon Altellè" 
Royale , 8c tous les Princes , Ducs , 8c <« 
Officiers de la Couronne 8c Grands du « 
Royaume. Enfuite de quoi le Roi corn- 1 * 
manda au Maître des Cérémonies de fai- « 
re monter chacun à cheval 8c a fon or- <« 
dre ; ce qu’il exécuta , faifant partir du « 
Palais ces Seigneurs 8c Grands du Royau- « 
me , qui étoient dans les Cours ôc jar-« 
dins de ce même Palais , dans l’état fui- « 
vant , en préfence de la Reine , de Mon- « 
fieur , de fon Altellè Royale qui étoient « 
fur un des balcons de la première cour « 
en-ddïous de la montre , chacun de ces « 
Seigneurs les faluant en fe mettant dans « 
fon rang. « 
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« Deux Trompettes marchoîent devant*, 
«fuivis du fieur de Ternan, Confeiller, 

« & Maître-d’Hôtel ordinaire du Roi , & * 

» Capitaine général des Guides de<Sa Ma- 
»jefté, de les Camps &c Armées , mar- 
« chant avec le lîeur de la Chapelle Ton 
« confrère , fort bien vêtus & montés à la 
« tête de cinquante Guides couverts de 
« leurs calaques des livrées de Sa Majefté ; 
«conduifant la tête où étoit toute la No- 
« bleilè fuivant la Cour , avec celle des 
« Princes , Ducs , Pairs , & Grands du 
« Royaume , fans préféances , deux à deux, 

« tous très- tellement équipés & montés , 

« & faifant lept à huit cens Gentilshom- 
» mes en trois troupes. 

«Sur les pas de ce gros de Nobleflè 
« marchoient en trcs-bel ordre la Com- 
«pagniedesChevaux-Legers de la Reine, 

» compofée de plus de cent Maîtres , con- 
» duite par le Chevalier de Saint Mégrin 
« Lieutenant d J icelle , vêtu d'un habit cou- 
« vert de broderie d’or & d’argent , 3c 
» monté fur un cheval blanc trcs-beau , 

« caparaçonné , dont les crins étoient gar- 
« nis de grand nombre de rubans , 8c la 
« houflè enrichie auifi de broderie pareille 
» à celle de fon habit ; ayant devant lui 
«quatre Trompettes habillés de velours 
« noir , chamaré de paiement d’argent , 8c 
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leurs cafaques croifées de toile fembla- * 
blement d’argent. « 

Après venoit la Compagnie des Che- « 
Vaux-Legers du Roi de deux cens Mai- ce 
très , en habits de paflêmens d’or & d'ar- u 
gent & montés fur de grands chevaux « 
fort beaux , étant précédés de quatre « 
Trompettes vêtus de velours bleu cha-« 
maré d’or & d’argent , commandée par ce 
le Comte d’Olonne , Cornette d’icelle « 
Compagnie , couvert d’un vêtement de ce 
broderie d'or & d’argent , avec un Bao- te 
drier' garni de belles perles , Sc des plu- ce 
mes blanches , feuille morte , & cou-^e 
leur de feu , avec un cordon d’or , fur « 
un cheval blanc très-bien ajufté , dont la ce 
houllê d’écarlate étoit garnie de même ce 
que Ton habit, et 

Enfuite alloit la Compagnie du grand ce 
Prévôt à pied , Sc lui avec un habit fort ce 
fuperbe , feul , fur un beau cheval paré ce 
d’une houlîe de broderie d’or. Cette Com- ce 
pagnie étoit jointe immédiatement par* 
celle des cent-Suilîès vêtus de neuf avec ce 
les Toques de velours noir ;le cordon ce 
d’or , Sç des plumes de livrée du Roi, al- ce 
lant à pied , avec l’enfeigne portant le ce 
Drapeau & fon Survivant à côté de lui , ce 
conduits par le heur de Sainte Marie « 
Lieutenant François des mieux ornés d’un « 
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« habit tout chargé de broderie d’or , en 
»> houlfe de pareille étoftè fur un beau che- 
val bai brun, & par le fieur Diefpach, 
autre Lieutenant de la même Compa- 
gnie , des plus illuftres* Maifons de la 
« SuilTè , 8c dès plus attachés depuis Ion- 
« gués années au lervice de nos Rois , vê- 
» tu à l’ancienne Suiiïè d’un habit de fa- 
i) tin couleur de feu , avec le manteau 
» couvert d’une large dentelle d’or 8c d’ar- 
■»gent, doublé d’une brocatelle de même 
»> que le pourpoint , Sc le haut-de-chaullè 
découpé par bandes aulli de fatin , cou- 
vert d'or & d’argent , defquelles bouf- 
» foit une autre brocatelle. Il étoît en lou- 
ta üers 8c bas de foie , de femblable cou- 
» leur de feu , avec les jarretières 8c les 
», rofes d’or 8c d’argent , 8c une chaîne d’or 
«au col , faifant plufieurs tours , d’oii 
ajper.doit aulli une grande Médaille d’or, 
«la Toque de velours noir en tête, gar- 
», nie d’une aigrette de Héron 8c de quan- 
h tité de belles plumes agraphées d’un atta- 
», che de diamans avec un cordon de me- 
», me , étant monté avantageufement fur 
»>un barbe qui avoit aufli un panache 
», d’aigrette des plus beaux , les crins or- 
>> nés 8c tout garnis de diverfes grandes 
»houpes 8c glands, d’or 8c d’argent , la 
», houlïède velours de couleur de feu , cou- 
verte 
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verte d’une haute dentelle & broderie <* 
d^: & d'argent , Sc l’or moulu appliquée* 
d^runi avec autant d’art fur le mors,** 
les boucles &c les étriers , qu’ils fem- *< 
bloient d’or mafïïf. Autour de ce Lieu- « 
tenant étoient douze petits Suites por-« 
tans leurs hallebardes de fort bonne gra- ** 
ce , aufli avec les Toques de velours on- « 
doyées déplumés & au refle très-bien ** 
ajuftés, deforte qu’il n’effc point de mé- ** 
moire qu’aucun autre de cette Nation ** 
ait paru plus leftement,& avec plus d’ap- « 
plaudillemens & d’approbateurs du peu- ** 
pie & de toute la Cour. ** 

L’Aide des cérémonies fuivant à che- tt 
val , puis les Seigneurs de la Cour Gou- <* 
verneurs des Places , Lieutenans Géné- <* 
raux des Provinces , tous très-magnifi- «* 
quement vêtus & fuperbement montés ** 
en houfles de broderie d’or , fur diverfes « 
couleurs. <« 

Entre autres le Comte de Clere , fils ** 
du Marquis de Fontaine-Martel , vêtu ** 
d’un pourpoint de toile d’or enrichi de « 
clinquant & dentelle de même ; le haut <* 
de chauffe de Camelot de Hollande rou- <* 
ge cramoifi , pareillement étoffe avec** 
une fort belle garniture que le plus grof- « 
fier vulgaire appelle une petite-oie , les** 
plumes blanches & rouges , & fon Bau- « 
Tome V. H 
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” drier en broderie d’or , monté fur un che- 
» val gris-pomelé , donc les crins étoignt 
»fî bien frifés & liés de rubans , jul^Tes 
« au bout de fa queue pendante à terre . 
»» que l’on difoit par galanterie que ce ne 
« pouvoir être que l’ouvrage d'un coëfreur 
« de Dames ; fa houflèétoit aufîi de toile 
3, d’or de même chamarure que l’babit , 
« & le mords , les étriers & les boucles 
33 des mieux dorés. Avec le Comte alloit 
« le Marquis d’Arci , Ton frere, vêtu de 
33 même fur un cheval bai-clair , dont la 
, 33 garpiture étoit argentée , & la houlïe 
33 de velours cramoili , clinquante d’or 8c 
33 d’argent. 

» Le Chevalier Paul , fameux en nos 
33 combats de mer , bien qu’il n’eût jamais 
33 monté achevai , pour faire voir fon æéle 
33 au fervice du Roi , voulut paroître en 
33 cette cérémonie , étant vêtu en brode- 
33 rie d’or & d’argent & de pierreries, avec 
33 fa Croix de Chevalier eftimée dix mille 
33 écus , & un Baudrier couvert de figures 
33 de relief en broderie d’or & d’argent du 
« prix de huit cens livres , monté fur un 
w cheval bai-clair , difficile à gouverner, 
33 dont la houfle étoit de velours femé de 
33 perles ; ayant enfuite de la cavalcade 
33 iplendidement traité à dîner plufieurs 
r Seigneurs de la Cour 5 où l’aflurancç 
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àvec laquelle ce Chevalier avoir en lac* 
préiencedu Roi manié Ton cheval , n’en ce 
ayant jamais monté , fit diminuer celle c# 
du Roi Abatalippa , que les Elpagnols* 
éxaltent tant pour ne s’en être point fui ce 
à la première rencontre d’un cheval dans <* 
la Bataille qu’ils lui donnèrent au nou-ce 
veau Monde , n’en ayant auffi jamais cc 

■ A • 

VU. « 

Deux autres Trompettes étoient à la** 
tête des Gouverneurs des Provinces , du cc 
fieur du Pleflis— Belliere , des Chevaliers «* 
de l’Ordre , de la Garderobe, premiers cc 
Gentilshommes de la Chambre , & «* 

grands Officiers de la Maifon du Roi , « 
tous auffi en riche équipage & fur des« 
chevaux les plus beaux , harnachés avec « 
des houffes en broderiad'or. « 

Six Trompettes du Roi habillés de ve-« 
lours bleu fuivoient , précédans fix Hé- « 
raults à cheval , revêtus de leurs Cottes « 
d’Armes de velours cramoifi , femé de c* 
Fleurs de Lis d’or , leurs Caducées en« 
main , & les Toques de velours en tête, ce 
Derrière eux paroilloit le iîeur de** 
Saintot Maître des cérémonies allant &Cce 
venant pour mettre chacun en rang , puis c* 
le Marquis de la Meilleraie Grand Maî-c# 
tre de l’Artillerie , comme Officier de la ** 
Couronne , les Maréchaux de France ,«« 

• Hij 
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» d’Etrée, de la Mothe Houdancourt , de' 
w l’Hôpital , du Pleflïs-Pralin , d’Eftam- 
« pes 8 c d’Hoquineourt , marchans deux 
*>àdeux tous richement vêtus 8 c montés 
« fur de grands chevaux dont les houlles 
p étoient chargées d’or & d’argent. 

» A leur dos marchoit feul le Comte 
« d’Harcour Grand Ecuyer de France , por- 
»>tant en écharpe l’Epée du Roi attachée 
3> à Ton Baudrier , & dans Ton foureau 
»> de velours bleu femé de Fleurs de Lis 
« d’or, qu’il relevoit fur Ton bras. Il étoit 
» vêtu d’un pourpoint de toile d’or 6 c d’ar- 
« gent 8 c d’un haut de chaude plein de 
s’ broderie femblable , monté fur un. che- 
«•val de bataille gris pomelé en houflè de 
» velours cramoili , garnie de paffèmens 
3 J d’or à points d’Efpagne 8 c chiffres de 
3) même , ayant au lieu de rennes deux 
» Echarpes de taffetas noir. 

» Les Pages & Valets de Pied en grand 
33 nombre vêtus de neuf, avec forces plu- 
»mes blanches , bleues, & rouges, 8 c la 
« tête nue , fuivoient ce Comte devant les 
3i Gardes du Corps à pied , comme aufli le 
33 Porte- Manteau, & les Huiffiers 8 c Maf- 
« fiers. 

» Alors paroiflbit le Roi , que fon au- 
«gufte contenance 8 c fa douce gravité, 
» véritablement royale , avec fa civilité 


Digitized by Google 



♦ 


cP Anne d' Autriche. ( i 6 $ t. ) 9 j 

naturelle , faifoient remarquer -à tous« 
pour les délices du genre humain , 
redoubler aux grands 6c aux petits les « 
vœux qu’ils font ordinairement pour fa « 
fan té 8c profpérité. « 

Sa Majefté , vêtue d’un habit telle- «< 
ment couvert de broderie d’or , qu’on « 
n’en pouvoir difeerner l’étoffe ni la cou*- « 
leur , paroiffoit de fi haute ftature , qu’on « 
avoir peine à croire quelle n’eût pas en-« 
core parte là quatorzième anné ; ce qui , « 
joint à l’impatience de plusieurs , fit que« 
voyant un des jeunes Seigneurs qui mar- u 
choit devant elle , ils s’emportèrent aux « 
cris de Vive le Roi > avant qu’il eut paru. « 
Mais ils furent détrompés auffi-tôt qu’ils « 
eurent apperçu fa grâce & fon adrelïè à « 
manier fon Barbe de poil ifabelle , cou-« 
vert d’une ’hourte toute parfemée de« 
Croix du S. Efprit& de Fleurs de Lis en « 
broderie d’or , lequel par fa gaieté , qui « 
le fit foulever & aller plufieurs fois à« 
courbettes , vérifie le dire de Plutarque 
que les chevaux ne flâtent point les Rois ■> « 
ce qui a donné fujet au nôtre de fe ren- « 
dre un des meilleurs Ecuyers de fon« 
Royaume. « 

Auprès du Roi de l’Eperon en avant <« 
marchoient à pied fes Ecuyers , fçavoir « 
les fieurs de Yantelet , de Roque, de« 
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»> Bournonville , 8c du Daufin , Ecuyers? 
« de la grande Ecurie , à fa. main gauche j, 
«& les heurs Tenilly , de Varmante, de 
n S'ainte-Croix , 8c de IaChenaye, Ecuyers 
» de la petite Ecurie à fa droite aulîi à pied , 
w vêtus d’habits couverts d’or & d’argent. 

« Les Exempts des Gardes 8c fix Gardes 
« Ecolïois étoient autour 8c proche de Sa 
n Majefté , faifant deux files ; ayant à leur 
«tête le fieur Feron Lieutenant defdits 
» Gardes , pareillement à pied , fuivi d’E— 
« xempts j 8c le fieur de Carnavalet , Lieu-» 
« tenant , près du Roi encore à pied. 

» A côté delà droite de fadite Majefté 
« étoit le Duc de Joyeufe , Grand Cham- 
» bellan ; 8c derrière elle , le Maréchal de 
n Villeroi fon Gouverneur , les Marquis 
«deGefvres & de Villequier Capitaines 
» de fes Gardes , 8c le fieur de Beringhen , 
Si Ton premier Ecuyer , leftement vêtus 8c 
v montés. 

3j Les Princes Envoient en grand nom- 
jsbre , & les Ducs 8c Pairs aulh, fans rang 
33 & en confufion, fermoient la marche 
33 de cette Cavalcade ; enfuite de laquelle 
33 alloient les Suiftes de la Garde de la Rei- 
» ne , fies Pages 8c Valets de pied , quel- 
33 ques Gardes , le Duc d’Ufez fon Cheva- 
33 lier d’Honneur , & le Comte d’Orval 
J3 fon premier Ecuyer à cheval, 

0 
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Le Carolfe du Corps de la Reine ve- « 
noit apres , dans lequel étoient Moniteur « 
Frere unique du Roi , Ton AltelTe Roya- « 
le , les Princes de Carignan 8c la Prin- « 
celle Louife , la Duchellè d’Aiguillon , te 
’ IaMarquife de Senecei Dame d’Honneur et 
de la Reine , 8c la Marquife de Souvrc. «♦ 
Les Exempts & les Gardes marchoient <«• 
autour , le heur de Cominges , Capitai- « 
ne de Tes Gardes derrière, le Lieutenant « 
plus bas , puis l’Enfeigne , l’Ecuyer or- « 
dinaire, celui de quartier, leSous-Gou- « 
verneur de Monfieur , la Compagnie des « 
Gens-d’Armes du Roi, de plus de cent* 
cinquante Maîtres avantageufement « 
montés , le Comte de Mioffens à leur <c 
tête 8c des mieux équipés, quatreTrom- « 
pettes au devant. Celle de la Reine fai- *« 
lant plus de fix-vingts Maîtres avanta- « 
geufement montés & cônduits par le« 
Comte de Mouchard leur Lieutenant, tt 
les Trompettes devant , les Carolles des « 
Filles d’Honneur , ceux des Princelîes ce 
de la Cour , 8c fuite de Leurs Majefïés. « 
T oute cette pompeufe Cavalcade mar- « 
cha le’ long des rues de Saint Honoré, « 
de la Feronnerie , & de faint Denys , « 
devant le C hàtelet par la rue du Crucifix « 
faint Jacques, le Pont Notre-Dame , le« 
Marché-neuf, 8c entra par la rue &« 
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u Porte fainte Anne en la Cour du Palais, 
« Tous ces chemins fourmüloient de- mon- 
•♦de, étant bordés d’Amphithéâtres juf- 
« qu’au fécond étage , où une partie du 
«plus beau monde de la Ville étoit placée. 

*>Le refte des Spe&ateurs étoit aux- 
fi fenêtres qui avoient été accrues par l’ou- 
*> verture des murailles de toutes les cham- 
*> bres ou la même ardeur avoit ramalïe 
« tous ceux qui fe trouvoient lors en cette 
» Ville, dont les toits même étoient cou- 
•* verts & d’où , comme de tous les autres 
«endroits , les cris de Vive le Roi , qui 
• n’étoient interrompus que par les lar- 
•» mes de joie , s’élevant jufqu’au Ciel , 
« épanouiflbient les cœurs de toute laf- 
«nftance, & conduifoient Sa Majefté juf- 
« qu’au pied de l’efcalier de la Sainte Cha- 
« pelle, où les principaux Officiers fe trou- 
vèrent plantés fur fon premier Pallier, 
« depuis lequel le Régiment des Gardes 
« faifoit une double haie. Sa Majefté étant 
«defcendue, ils l’accompagnèrent jufque 
« fur le fécond Pallier : puis elle fut reçûe 
«en la même Chapelle par l’Evêque de 
« Bayeux Tréforier d’icelle , revêtu d’ha- 
« bits Pontificaux , & accompagné de fon 
« Clergé j laquelle ayant doéfement ha- 
«rangué , il la conduifit au Chœur où 
?j elle entendit une Melle bafle , célébrée 

par 
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par un Chapelain de la Chapelle du Roi , « 
durant laquelle ce Prélat , comme Tré-« 
forier de cette Sainte Chapelle, demeu-« 
ra le plus près de Sa Majefté entre les « 
Evêques & les Aumôniers. « 

Le Meftè dite , quatre Préfidens & fix et 
Confeillers de la Cour étant venus au- £ < 
devant du Roi pour le recevoir , comme « 
fit le heur de Rhodes , apres avoir don- « 
né les Séances dans le Parlement , & laif « 
fé en fa place le fieur de Saintot , qui « 
l’alla relever , Sa Majefté partit de cette « 
Eglife & marcha avec l’ordre accoûtu-« 
mé devancée des cent Suilles , Tambour « 
battant, des Tambours & Trompettes ce 
de fa chambre, de fix Hérauts d’Armes ,« 
de deux Huiiïiers-Maiïïers , environnée « 
detous ceux qui l’avoient accompagnée , te 
& la Reine proche de fa Perfonne fuivie « 
de Son Alteiîè Royale. Ledit fieur de <e 
Rhodes étoit retourné au Parlement , où c« 
le Roi arrivant dans la Grand’Chambre , te 
monta en fon Lit de Juftice. La Reine fe te 
mit fur la gauche en entrant, qui étoit ce 
la main droite du Roi , ôc enfuite étoientcc 
aiïïs Monfieur , Son Alteife Royale le « 
Prince de Conti , les Ducs de Mercœur , ce 
d’Ufez , de Beaufort, de Briftac , de Can- te 
dale , de la Rochefoucault , les Maré- ce 
.çhaux de France ci-devant nommés, & ce 
m Tmç F, I 
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«le Grand Maître de l’Artillerie. Sur le 
« coin du retour du banc à l’autre bouc 
« du côté droit en entrant , qui étoit la 
« main gauche de Sa Majefté étoient affis 
«l’Archevêque de Rheims Duc & Pair, 
« les Evêques de Beauvais , de Châlons , 
« de Noyou , Comtes & Pairs , le Grand 
« Chambellan au pied du Roi fur la pre- 
» miére marche , & à la fécondé un peu en 
« retour le Comte d’Harcourt. Aux pieds 
« de la Reine à l’autre côté , fur la même 
« marche étoient alïis le Comte de Trê- 
» mes , Marquis de Gefvres , le Comte de 
» Charôt , le fieur Chapes , & Yillequier , 
« Capitaines des Gardes. 

« Le Chancelier de France , qui étant 
« arrivé une heure avant le Roi, précédé 
« des Huilfiers & Malïïers du Confeil , 
« avoit été reçu par deux Confeillers qui 
« lui furent envoyés exprès dans le Par- 
« quet Sc avoit pris fa place au-deflus de 
«tous les Préfidens jufqu’à l’arrivée du 
« Roi , fe plaça lors en une chaife au-def- 
» fous de Sa Majefté dans l’angle à l’ordi, 
« naire &c le Prévôt de Paris fur la pre- 
«miere marche. 

« Apres que chacun des fufdits eut ainft 
»> pris ta Cé ance au dedans dudit Parquet , 
« comme aulTi les Princelfes de Carignan 
» & Louife , avec la Marquife de Séné- 
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cei, la Ducheffe d’Aiguillon , la Mar- « 
quife deSouvré, & les Filles de laRei-« 
ne fur un banc , les Gentilshommes de« 
la Chambre, les Maîtres de Garderobc , << 
le grand Maréchal des Logis , le grande* 
Prévôt , les Chevaliers & les Lieutenans « 
Généraux des Provinces fur trois autres. «* 
LesConfeillers d’Etat, les Maîtres des Re- <t 
quêtes venus avec le Chancelier fur deux, « 
les Secrétaires d’Etat fur un , le Grand <* 
Maître des Cérémonies fur un fié ge , le « 
Maître d’icelles à l’entrée du Parquet , « 
& le Bailli du Palais entre les Secrétaires <* 
d’Etat, avec le Greffier du Parlement , « 
Mademoifelle dans l’une des deux Lan-** 
ternes /où étoient la Reine d’Angleterre, « 
les Duchelles & autres Perfonnes de re- « 
marque : en l’autre , les Ambafiàdeurs, « 
8c fur un banc au-dehors du Barreau , les « 
Rcfidens. Le filence fut fait , & le Roi <« 
parla en cette forte. « 

Messieurs , 

Je fuis venu en mon Tarlement , pour « 
'vous dire , que fuivant la Loi de mon <* 
Etat, j'en veux prendre mot-même le G ou- « 
vernement , & j'efj>ere de la Bonté de Dieu y *t 
que ce fera avec pieté & juftice. Mon Chan- <* 
ce lier vous dira plus particuliérement mes <c 
Intentions. « 

y 

Ij J 
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» Suivant lequel Commandement de Sa 
« Majefté , le Chancelier, qui lavoit reçu 
» debout , s étant remis en Ton fiége , fit 
«une Harangue en laquelle il s’étendit à 
«Ton ordinaire fort éloquemment fur ce 
« qu’avoit dit le Roi , y ajoûtant des ré-r 
» fiéxions trcs-judicieules fur le pafTé Sç 
•• fur le préfent. Après quoi la Reine s'in- 
clinant un peu de fon fiége , fit ce Dit- 
» cours au Roi. 

Monsieur ; 

» Voici la neuvième année , que par Ut 
» volonté dernière du défunt Roi , mon très-* 
iilbonori Seigneur , j'ai pris le foin Je votre 
J Education & du Gouvernement de votre 
m Etat . Dieu ayant par fa bonté donné bê - ^ 
•> nédiSlion à mon travail , & cenfervé votre 
» Perfinne , qui rn'ejl ft chere & précieufe & 

* à tous vos Sujets. A préfent que la Loi dtt 
;i Royaume vous appelle au Gouvernement de 
» cette Monarchie j je vous remets avec 
» grande fatisfattion la Puijfance qui m'avoit 
i, été donnée pour la gouverner j & fefpere 
» que Dieu vous fera la grâce de vous affifter 
h de fon Efprit , de Force & de Prudence , 
*> pour rendre votre Régné heureux. 

” i, Sà Majefté , lui répondit , Madame , 
p je vous remercie du foin qu'il vous a plié 
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prendre démon Education , & de l’Admi- « 
nijlration de mon Royaume. Je vous prie de « 
continuer à me donner vos bons avis \ & je « 
défîre qu apres moi vous foyez. le Chef de « 
mon Confeil. La Reine fe leva enfuite de « 
ia. place , & s’approcha du Roi pour le « 
fàluer j mais Sa Majefté defcendant de<« 
fon Lit de Juftice , vint à elle & l’em-« 
braflant , la baifa , puis chacun deux s’en *« 
retourna à fa féance. « 

Monfieur , Frere unique de Sa Maj efiL« 
té , fut enfuite fléchir un des genoux en « 
terre à fes pieds , & baifant la Main de » 
Sa Majefté , lui protefta de fa fidélité, te 
Son Alteflè Royale en fit autant , com.« 
me aulli le Prince de Conti ; mais avec « 
une plus profonde humilité : & tous les <« 
autres Princes , le Chancelier , les Ducs « 
& Pairs, les Eccléfiaftiques , les Maré-« 
chaux de France , les Officiers de la Cou- c< 
ronne , & tous ceux qui étoient en féan- « 
ce fe levèrent , & rendirent en même te 
temsde leur place Hommage au Roi. « 
Alors , le premier Prefident , déboute* 
ôc tête nue , de même que tous les autres « 
Prefidens au Mortier , prit la parole -, & « 
après une profonde révérence tous ayant <* 
le genouil fur le banc , il fit un très. grave « 
Difcours fur la fage conduite de la Reine « 
pendant fa Régence , fur fes Royales * 
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» Vertus dont elle avoit compofé un au- 
» gufte modèle à Sa Majefté , enfin fur 
toute la bonne Education quelle lui avoit 
55 donnée. 

55 Puis le Chancelier dit qu’on ouvrît les 
>5 portes , & qu’on fît entrer le Peuple > 
55 & le fieur Guiet , Greffier de ce Parle- 
4> ment , fit lefture des Edits apportés par 
« le Roi contre les Blafphêmes & les Duels, 
55 & de la Déclaration d’innocence du Prin- 
55 ce de Condé ; celle-ci portant , fuivant 
55 les Conclufions des Gens du Roi , que 
*s tous les avis qui avoient été donnés que 
*> ce Prince tramoit contre le Service du 
35 Roi des intelligences tant dedans que 
»5 dehors du Royaume avec les ennemis , 
®5 n’étoient pas crues par Sa Majefté , la- 
» quelle au contraire les condamnoit com- 

94 me feux & artificieufement fuppofés. 

95 Veut & lui plaît que tous les Ecrits qui 
»> ont été donnés fur ce fujet à la Cour du 
95 Parlement de Paris , & qui ont été en- 
»JVoyés à fes autres Cours & à fa bonne 
45 Ville de Paris , demeurent fupprimés , & 
99 en tant que befoin feroit , les a caftes & 
» révoqués & annulés , comme feux & 
•» fuppofés , fans qu’à l’avenir il en puiftè 
»>être rien imputé à fondit Coufin le Prin- 
»» ce de Condé. Sur le fujet defquels Edits 
¥ & Déclarations le fieur Talon Avocat 
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Général , après un fçavant dilcours pour <♦ 
le Procureur Général conclut à leur en- « 
regiftrement conformément aux Ordon-« 
nances ; ce qui fut fait. « 

Le Chancelier ayant pris les avis de « 
Leurs Majeftés , des Princes , & de toute « 
la Compagnie , prononça fuivant les mê-« 
mes Concluions des mêmes Gens du <e 
Roi , que fur le repli des Lettres en for- « 
me d’Edit , feroit mis lues , publiées , & « 
enregiftrées : & lors chacun le levant , le « 
Grand Maître des cérémonies fit mar-« 
cher tout au même Ordre que le Roi « 
étoit venu jufqu au bas de l’efcalier de la « 
Sainte Chapelle ; excepté que Sa Majef- « 
té monta en carolfe , & le Maître des « 
cérémonies , ayant fait mettre tout le « 
monde en ordre , Leurs Majeftés , la « 
Noblelïè , les Seigneurs & Grands du w 
Royaume , paflereni; pour retourner au <* 
Palais du Cardinal , par delfus le Pont- « 
neuf, & par la Croix du Trahoir , dont « 
le fieur François Intendant Général des « 
Fontaines & Aqueducs de France , pour « 
faire voir fon allegrelîè particulière de « 
cette journée , & contribuer même à la « 
publique , avoir arrêté le cours de les « 
eaux , pour lailîèr la liberté à celui du « 
vin , qui en coula depuis neuf heures du « 
Jïiatin jufques à lix heures du foir. « 
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» Leurs Majeftés arrivant au Palais Caf- 
» dinal parmi les acclamations redoublées 
» de Vive le Roi , par lefquelles le Peuple 
« continuoit d’exprimer le plaifir qu’il ref- 
» fentoit d’avoir un Prince fi accompli , & 
» dont il concevoit de fi hautes efpéran- 
« ces. L’Artillerie du petit Fort , que le 
»>Roi a fait conftruire dans le Jardin de 
« ce même Palais , les falua ; à laquelle il 
« fut répondu par les canons de la Balfille 
de la Ville. 

s> Et comme la joie qui procède de ces 
*> grands fujets ne peut fe reftreindre.dans 
sj les limites des allegrelfes ordinaires , cet 
>j agréable tintamarre redoubla fur le loir, 
sj & continua prefque toute la nuit , avec 
»j les mêmes cris de Vive le Roi , accom- 
s’ pagnés de fréquentes fantés de Sa Ma- 
sj jefté , & des feux qui furent allumés tant 
jj dans le Palais Cardinal dont on vous a 
sj parlé, que par toutes les rues, en telle 
sj forte que la clarté de ces feux , avec cel- 
sj le des lanternes aulïi pofées fur toutes 
.sj les fenêtres , fit recevoir le jour au milieu 
»j des ténèbres : la terre même ajoutant 
sj un nombre infini d’Etoiles artificielles à 
sj celles du Ciel, comme pour lui contefter 
y sj la gloire d’éclaircir leul une fi heureufe 
aj.nuit, dont la joie s'étendoit par toutes 
sj les V illes de la France ; qui lçachant le 
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tÊfns de cette Solemnité , donnoient<« 
toutes les marques polïible* de leur con- « 
lentement au même terns que Paris. « 
Madame de Brienne , que la Reine e/ti- 
înoit pour Ton mérite &c fa piété , étarçt 
un jour dans là chambre , me dit, qu’une 
certaine coureufe nommée, dame Anne, 
qui dans Paris gagnoit de l’argent en chan- 
tant par les rues des chanfons infâmes con- 
tre le refpeét qui étoit dû à cette Prin-* 
celle, étoit alors en prifon , & dans un 
pitoyable état. Je le dis à la Reine , à la 

{ >riere de maddme de Brienne , qui ne vou- 
ut pas lui en parler , par quelque motif 
que je ne pus fçavoir. Cette Princelîè ne 
me répondit rien , & je ne lui en parlai 
plus. Quelques jours après, la même ma- 
dame de Brienne me dit qu’elle avoit été 
voir cette dame Anne , qu’elle ne l’avoit 
plus trouvée dans fa prifon ; qu’elle étoit 
alors dans une chambre voiftne , bien fer- 
vie , bien couchée , & bien nourrie , & 
qu’on ne fçavoit pas d’où pouvoit procéder 
cette merveille. Nous Icûmes alors que 
la Reine feule avoit fait cette belle aélion j 
& quand nous lui en parlâmes , elle ne 
voulut nas nous écouter , & PHiftoire 
finit ainiî. 

La Reine vit la fin de fa Régence avec 
jane véritable joie j ôc li elle étoit mêlée 
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de quelque chagrin , c’étoit de ne pas ré^ 
mettre entre les mains du Roi Ton nls l’au- 
torité fouveraine auffï abfolue quelle l’au- 
roit fouhaité. Elle avoit tant de tendreffe 
pour lui , qu’elle auroit été capable d’en 
dire comme cette ambitieufe Romaine de 
celui dont elle confultoit la deftinée , -Que 
je meure , pourvu qu'il foit Empereur ; fi ce 
n’efl; quelle étoit trop bonne Chrétienne 
pour fouhaiter la mort par un. motif de 
vanité , & pour dire autre chofe que ce 
que je lui ai entendu dire en plufieurs oc- 
cafions, Qu il foit le Maître , & que je ne 
fois plus rien. Mais la jeunefle de ce Prince, 
6c l’état ou étoit alors la France, l'empê- 
choient d’efperer de le voir fi-tôt tout-à- 
fait affermi fur fon Trône *, & les nou- 
veaux mouvemens , dont il étoit ébranlé , 
lui rendoient encore fes confeils trop né- 
cefïàires , pour lui permettre de fatisfaire 
l’envie qu’elle avoit depuis long-tems de 
fe retirer dans le Val de Grâce. 

La Majorité du Roi n’apporta donc pas 
à la Reine le repos auquel elle s’âtten- 
doit ; mais elle lui donna des forces , pour 
fe défendre contre ceux qui lui préparoient 
Une fécondé guerre plus dangereufe que 
là première , par la considération du Chef 
qui l’avoit entreprife, & l’intrigue qui for- 
tifîoic depuis long-tems fon parti. 
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Château-neuf étant rétabli dans le Mi- 
tliftere , & le M arquis de la V ieuville dans 
la Sur - Intendance des Finances , qu’il 
avoit eue autrefois , le premier Prefident 
eut les Sceaux. AuflTi-tôt après ces grands 
changemens , la Reine envoya le Maré- * 
chai d’Aumont avec des Troupes pour at- 
taquer celles du Prince de Condé , qui (e 
retirèrent à Stenai , & dans fes autres Pla- 
ces. Il étoit encore indécis fur ce qu’il 
avoit à faire , ayant allez d’envie de s’ac- 
commoder. Il alla à Angerviile , maifon 
du Prefident Peraut , où il attendit un jour 
tout entier la réponfe du Duc d’Orléans 
fur un accommodement que ce Prince 
avoit propofé ; mais celui qui le devoir 
aller trouver ayant par quelque accident 
manqué d’arriver au jour qu’il avoit mar- 
qué, M. le Prince en partit le lendemain 
pour aller à Bourges , qui s’étoit déclaré 

J )our lui. Croilfi î’y vint trouver , pour 
ui dire de la part de la Reine , & de l’avis 
de Ton nouveau Miniftre Château-neuf, 
que s’il vouloit fe tenir paifiblement dans 
l’une de fies Places jufqu’à la convocation 
des Etats , on lui donneroit de bons quar- 
tiers pour fes Troupes : & lui promit de la 
part du Duc d’Orléans que s’il pouvoir il 
obtiendroit de la Reine de tenir lefdits 
Etats à Saint Dcnys ou en un lieu qui ne 
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lui put être fufpeéh M. le Prince avoit en- 
core alors- allez d’inclination à la paix , 8c 
même on a crû qu’il y eut des momens où 
il n’auroit pas été implacable fur le retour 
du Cardinal , parce qu’il haïlloit naturel- 
lement Château-neuf, s’il avoit ofe fe 
defunir d’avec le Duc d’Orléans , qui par 
fes fentimens particuliers paroilloit s’y 
oppofer , quoique faiblement 8c d’une 
maniéré pleine d’incertitude 8c de contra- 
riété. Chavigni 8c tous ceux qui appro- 
choient de M. le Prince, étoient dans le 
mêmeefprit. Le Duc de Nemours n’écoit 
ennemi du Cardinal que par intervalles* a 
& fe iailfoit conduire par fes fantaifies* 
plutôt que par des delfeins bien formés. Le 
Duc de la Rochefoucault , qui paroilloit 
être, 8c qui étoic en effet le premier mo- 
bile de tous ces grands mouvemens, à ce 
qu’il m’a dit lui-même , avoit de l'averlïon 
à la Guerre ; mais il la vouloir , parce que 
madame de Longueville la fouhaitoit paf- 
/ionnément. M. le Prince les ayant con- 
fultés . fur ces dernîeres proportions , ils 
conclurent tous à la Guerre - y dilantqu’à la 
tête d’une Armée , doit que le Minière 
voulût revftiir ou non, il feroit forcé de 
Compter toujours avec lui , & que fins 
doute le Cardinal lut accorderoit les plus, 
grandes choies qu’il voudroit lui deman- 
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der. Ce Prince malgré leurs confeils , ne 
voulut point encore fe déterminer : il vou* 
lutalleràMontrond , où étoit madame de 
Longueville, pour prendre fa derniere ré- 
folution avec elle. Ce fut-là qu’il fut com- 
me forcé de fè déclarer contre le Roi. Er 
pour dire comme les chofes fe paderent , 
ce fut une Femme qui dans ce. Confeil opi- 
na pour la Guerre, & l’emporta contre le 
plus grand Capitaine que nous ayons eu 
de nos jours. Il s’y réfolut donc & leur dit 
à tous ., que puisqu'ils la voulaient il la 
falloit faire ; mais qu’ils fe louvinflent 
1 qu’il tireroit l’épée malgré lui , & qu’il fe- 
roit peut-être le dernier à la remettre dans 
le foureau : voulant leur faire entendre , 

- qu’ils l’engageoient en une mauvaife afïài- 
* re, dans laquelle ils ne le fuivroient pas 
' peut-être jufqu’au bout. Le Prince de 
J Conti , madame de Longueville, les Ducs 

de Nemours &c de la Rochefoucault , & 

- le Prèlident Viole le voyant dans cet en- 
gagement malgré lui , ôc craignant qu’il 

r ne le ravifât , tirent un traité particulier 
1 par lequel ils fe promettoient les uns aux 
i autres de demeurer unis pour leurs inté- 
rêts communs, afin de tenir ferme contre 
lui s’il étoit capable , en s’accommodant , 
de manquer à leur faire obtenir les grâces 
qu’ils prétendoient delà Cour. M. le Prince 

i ' 
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renvoyant CroifTi , ne laifTà pas de gardef 
une porte de derrière pour rentrer en né- 
gociation , afin de n’être pas fans en avoir 
quelqu’une. Cependant il difpofa toutes 
chofes à la Guerre. Il laiflâ madame la 
Princede & le Duc d’Anguien Ton fils à 
Montrond : envoya le Prince deConti 8c 
madame de Longueville à Bourges ; & par- 
tant de Montrond le feiziéme de Septem- 
bre, avec les Ducs de Nemours 8c delà 
Rochefoucault , pour aller en Guienne , 
il pafla par Verteuil , maifon du Duc de la 
Rochefoucault , qui l’année précédente 
avoit été à moitié rafée , pour avoir été 
engagé dans fon parti. Il fut reçu dans 
Bourdeaux avec beaucoup de démonftra- 
tions d’allegreffe 8c d’afïèétion. Il en chaf* 
fa lé premier Prefident , comme ferviteur 
du Roi , & dépêcha en Efpagne Laîné, 
homme d’efprit, qui y fit un Traité aufîi 
avantageux qu’il le falloir pour obliger M. 
le Prince à s’engager tout-à-fait à la Guer- 
re , 8c pour lui donner de grandes idées 
des bons fucccs qu’il s’en devoir promet- 
tre. Il dillribua beaucoup de commiflions, 
& il trouva afïèz de gens qui en prirent ; 
ce qui accrédita d’abord fon parti , dans 
lequel il fit ce qu’il pût pour faire entrer 
M.de Turenne , 8c débaucher fon Armée j 
mais il n’y réuflït pas. 
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Comme tout le monde avoit intérêt à 
la paix , il n’y avoit perfonnequi par foi- 
même , ou par fes amis , ne travaillât ce- 
pendant à la négocier. Gourville , homme 
d’efprit & d’expédiens, qui de confident 
du l)uc de la Rochefoucault , 1 ’étoit deve- 
nu de M. le Prince , étoit demeuré à Paris 
four découvrir tout ce qui s’y pailbit & lui 
en rapporter des nouvelles,& ne defefpéroic 
pas que les chofies pûfiènt encore s’accom- 
moder. Il devoit même aller a Poitiers, 
defcendre chez mon frere,qui avoit fuivi 
le Roi , à caufe de fa Charge de Leéteur 
' de la chambre ; afin qu’il le fît parler à la 
Reine , fans qu’il fût apperçû de perfon- 
ne. Mais la Princelfe Palatine en ces tems- 
là y voulut aller elle-même , 'quoiqu’il fût 
encore trop tôt, pour rompre les liailbns 
que tant de gens avoient prifes dans la x 
' chaleur de leurs premiers mouvemens, & 

' les grandes efpérances qu’ils avoient con- 
çues. 

Le Coadjuteur, qui voyoit que toutes 
' les négociations , qui fe failoient à la Cour 
& à Paris auprès du Duc d’Orléans par 
plufieurs personnes , & entre autres par 
" madame du Pleiïis - Guenegaud , mon 
* amie, foeur de la Maréchale d’Etampes, 
Dame d’Honneur de Madame la Ducheflè 
f| d’Orléans , alloient toutes directement à 
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convier M. le Prince de Te remettre bien 
avec la Reine ; & craignant que cela n’ar- 
rivât , dépêcha Bartet au Cardinal Ma. 
zarin , pour lui offrir de faire confentir le 
Duc d’Orléans à fon retour en France , en 
fe remettant bien avec lui , pourvû qu’en 
fécompenfe de ce fervice il lui fit donner 
la nomination du Roi au Chapeau, pour 
la première Promotion. Madame de Che- 
vreufe , 8ç le Marquis de Noirmoutier, 
amis du Coadjuteur , fortifièrent ces of- 
fres , par les afiurances qu’ils donnèrent 
de la fidelité & de fa reconnoiilànce. Bar- 
tet , grand débiteur de paroles fabuleufes, 
dit au Cardinal , que le Coadjuteur avoic 
l’ame belle & généreufe , & qu’il feroit 
fon ami j fi bien qu’enfin ce Miniftre ab:- 
fent , preflé de tant de côtés , flâté de tant 
de belles apparences , lui fit donner par 
le Roi cette nomination qu’il fouhaîtoit 
avec tant d’ardeur , 8c qu’il fit mettre entre 
les mains du Duc d’Orléans , dans la crain- 
te qu’il témoigna , qu’une recommanda- 
tion qui paroîtroit venir du Cardinal Ma- 
zarin , qui n’étpit pas aimé du Pape , ne 
gâtât fon affaire à Rome, 

Le Miniftre fut mal payé de fon bien- 
fait : le Coadjuteur , au lieu de reconnoî- 
tre la fincérité de fon procédé par une con- 
duite pareille, quand il eut ce qu’il de- 
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ftiandoit , tk qu’il vit M. le Prince s’en- 
gager à la Guerre, femocquadu Cardinal, 
êc parut fon ennemi avec la meme hauteur # 
qu’il avoiteue par le pailé. La Reine pour 
remédier par Ion courage à toutes Tes tra- 
hirons , & à la Guerre qui fë fomentoic 
dans laGuienne & dans le Berri , réfoluc 
d’y aller pour s’oppofer à leurs pernicieux 
delîeins. Le Roi Sc elle partirent pour ce 
grand voyage le vingt-quatrième de Sep- 
tembre , Suivis de Monfieur Frere du 
Roi , de fes Minières , & de toute la 
Cour: 

Les ennemis qui voulurent profiter de 
la Guerre Civile , prirent Furncs , Bergues 
& Paint Vinox proche de Dunkerque : 
ils prirent auffi Linck, Hannuie, & Bour- 
bourg. Le Roi Sc la Reine étant à Fontaine- 
bleau , fürery; confeillés par Châteauneuf 
d’aller droit à Bourges , où lui même par 
fes correfpondances avoit dilpofé les na- 
bitans principaux à recevoir Leurs Ma- 
jeftés. Le Roi & la Reine fe résolurent à 
cette entrep ri fe, Sc malgré la préfence du 
Prince de Conti & de madame de Longue- 
ville , elle leur réuiïit heureufement. Le 
Garde des Sceaux s’én retourna à Paris , 
pour Soutenir les intérêts du Roi , lous l’au- 
torité du Duc d’Orléans , avec la Vieu- 
Tome r. ' IC 
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ville Sur-Intendant , & Guenegaud Se- 
crétaire d'Etat. 

Le Roi avant que de partir de Fontaine- 
bleau, le deuxième O&obre , donna le 
commandement de l’Armée de Guienne 
au Comte d’Harcourt , & la Reine en- 
voya Ondedei à Breuil porter au Cardinal 
Mazajin l’ordre de. revenir à la Cour. Il 
étoit toujours le Maître , & Châteauneuf 
Le plaignoit qu’on n’avoit pas allez de con- 
fiance en lui. Il prit aulii-tôt des palle- 
ports d’Efpagne j & étant venu à Dinan , 
où Navailles , Brogle & plufieurs autres- 
de les amis à qui il avoir fait donner des 
Gouvernemens l’étoient venus trouver, il 
réfolut de lever des Troüpes pour le fe r— 
vice du Roi , & de rentrer en France à la 
tête d’une Armée. 

Madame de Chevreufe & le Coadjuteur , 
qui ne penfoient qu’à fe défaire de M.‘ le 
Prince & du Cardinal Mazarin , travail- 
Joient auprès du Duc d’Orléans à le faire 
entrer dans ces memes lentimens. Cha— 
vigni s’y oppofoit tant qu’il lui étoit poC- 
fible , tant pour les intérêts de M. le Prin- 
ce qui avoit plus de confiance en lui qu’en 

Ï )erfonne , que pour fon intérêt particu- 
icr , qui étoit d’entretenir une parfaite 
union entre ces deux Princes , Sc depouller 
le Çardinal , qui l’avoit chalfé du Minifte- 
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re, quoiqu'il lui fût, a ce qu’il préten- 
dent, redevable de fa fortune, l’ayant mis 
bien auprès du feu Roi & du Cardinal de 
Richelieu. 

Le Prince de Conti & madame de Lon- 
gueville , à la vue du Roi prirent la fuite , 
quittèrent Bourges & allèrent a Montrond, 

& de-là à Bourdeaux. 

Marfin fe croyant obligé au Prince de 
Condé , & fçaehant la réfolution de la 
Guerre, abandonna fa fortune pour fuivre 
la fxénne. S’il fut demeuré encore quelques 
jours , il eût reçû des Patentes de Vice- 
Roi de Catalogne , qui lui furent envoyées 
de la Cour , pour l’obliger de demeurer 
dans le fervice du Roi. Le Comte d’Ognon, 
Gouverneur de Brouage , de la Rochelle , 
d’Oleron , & de fille de Ré, fit la même 
chofe. L’inquiétude qu’eut la Reine de 
Yoir tant de gens fe déclarer pour M. le 
Prince , l’obligea de convier M. le Duc 
d’Orléans , d’un côté de faire quelque 
propôfition de paix à M. le Prince ; pen- 
dant que le Cardinal , qui avoit peur que 
la Guerre Civile avec l’étrangere n’acca- 
blât le Roi , fit la même tentative par le 
Duc de Bouillon, & M. de Turenne. Ils 
envoyèrent Gourville lui offrir tous les ^ 
avantages qu’il pouvoit fouhaiter. M. le 
Prince leur répondit fièrement , que s’il§ 

Kij 
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vculoient s’engager avec lai , que M. 
de Turenne voulût commander Ion Ar- 
mée j il feroit alors ce qu’ils lui confèille- 
roient : il refufa d’aller à Richelieu pour 
s’aboucher avec eux. 

M. le Prince trouvant dans tous fesdek 
feins le Coadjuteur pour obftacle , le réfo- 
lut de le faire enlever , & de le mener à' 
une de fes Places. Gourville , à ce qu’il 
m’a dit depuis , fe chargea de cette Expé- 
dition. Il y travailla, & quoiqu’il ne man- 
quât ni d’el prit ni de hardieflè, il n’y pût 
réulîir. Le hazard peut-être fut favorable 
au Coadjuteur pour fe fauver des pièges 
qu’il lui tendit. U efl à croire qu’il le pré--- 
cautionnoit , non-feulement contre lui ; 
mais encore contre tous les accidens qu’un 
homme qui avoir tant d’ennemis pouvoir 
raifonnablement craindre. Le Baron de* 
Battevilie Francomtois , & parjeonféquen-tr 
fujet du Roi d’Efpagne, fut envoyé avec 
treize Vailfeaux , de l’argent & des Trou- 
pes , au fecours de M. le Prince. La Reine 
pour s’oppofer aux commencemens d’un 
Parti fi formidable , partit de Bourges , 
pour aller à Poitiers , d’où le Roi écrivit 
au Cardinal , pour le prelfer de faire des 
levées , & de le venir trouver , & envoya 
en même tems l’ordre au Maréchal d’Hoc- 
quincourt de fe joindre à lui & de lui obéir. 
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M. le Prince s allure d’Agen en Gaf- 
Cogne ; & voyant Saint Luc fe fortifier 
dans Montauban 6c Cahors, ilfeduifitde 
Xaintes , que l’Evêque, fils bâtard du feu 
Maréchal de Baflompierre, homme de bien 
& bon ferviteur du Roi , lui abandonna 
malgré lui , 6c de Tillebourg. Il préten- 
doiten même tems fe rendre maître d’Arr- 
goulême ; mais n’ofant l’attaquer , à caufe 
que le Marquis de Montaufier Gouver- 
neur d’ Angoumois 6c de Xaintonge y avoir 
aflèmblé beaucoup de Gentilshommes de 
fes amis , il alla droit à Cognac. Avec 
cette Place il s’étoit rendu Maître de tout 
le Pays qui eftde-là la Charante jufques a 
la Garonne 6c Dordongne. Il y lailEi le 
Duc de la Rochefoucault , & le Prince de' 
Tarente, pour s’en retourner à Bourdeaux, 
ou il avoir t à traiter avec les Miniftres d’Ef- 

{ ►agne. Il fit preflèr le Comte d’Ognon de 
ui lailTer mettre des Troupes dans la Ro-. 
chelle , pour la fortifier autant qu’il lui 
fèroit pofliblë ; mais quoiqu’il eût été le 
trouver à Bourdeaux pour traiter avec lui , 
il ne voulut point le rendre plus maître de 
Ton Gouvernement que lui-même. 

Le Roiétoità Poitiers, & Châteauneuf 
lefervoit avec une grande affèélion , non- 
feulement pour gagner du crédit auprès de 
la Reine , mais encore par le plaifir qu’il 
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avoit de travailler à la ruine de M. le Prin- 
ce Ton ancien ennemi. Il confeilla le Roi 
& la Reine de penfer promptement à ti- 
rer la Rochelle des mains de leurs enne- 
mis. Il en fit donner le Gouvernement à 
Eftiflàc frere du feu Duc de la Rochefou- 
tra avec quelques Trou- 
l’engagement de fon ne- 
rti contraire à fon devoir , 
comme il avoir beaucoup d’amis dans cet- 
te Province , & que le Comte d’Ognon y 
étoit haï à caufe de fes violences , demeu- 
rant fidèle au Roi il la fçût maintenir dans 
fon fervice. 

Le Comte d’Harcourt cependant n’étoic 
pas oifif: il avoit allèmblé des Troupes, * 
& tâchoit de fe mettre en état de faire voir 
"à M. le Prince , qu’une bonne caufe , entre 
les mains d’un Général qui avoit été quafi 
toujours heureux , lui devoit faire peur. Il 
connut l’importance de fecourir Cognac : 
il s’y appliqua entièrement j & il y rcuflït. 
Non-feulement il fit lever le Siège au Prin- 
ce de Tarente & au Duc de la Rochefou- 
cault , mais à la vue de M. le Prince qui 
y accourut de l’autre côté de la Charente , 
il tailla en pièces une bonne partie des 
Troupes qu’il avoit laillees retranchées 
dans le Fauxbourg. Ses gens furent tous 
tués ou faits prifonniers en fa préfence,. 


cault , qui y ei 
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fans le pouvoir fecourir , dont il reçût un 
déplaifir extrême j & comme il voulut fe 
retirer , le Comte d’Harcourt lui prit une 
partie de fon bagage. Il fut enfuite toujours 
battu par ce Prince , ce qui commença à 
diminuer fa réputation , fes efpérances , & 
les forces de fon parti. 

Le Comte d’Harcourt voulut achever 
de mettre EftilTac en pofleffion de la Ro- 
chelle: les Tours tenoient encore en fa- 
veur du Comte d’Ognon , parce qu’il y 
avoir mis des troupes $ mais il fit delTèin 
d’aller lui-même en perfonne les attaquer. 
Ceux qui étoient dans les Tours, trem- 
blèrent à la vue de l’Armée du Roi : & ce 
Général leur ayant commandé de jetter 
par les fenêtres celui qui les commandoit , 
ils le firent , & le poignardèrent eux-mê- 
mes. Ce fut une aétion cruelle , mais par- 
donnable , puifque ceux qui font rebel- 
les à leur Roi méritent la mort félon les 
Loix. 

Le Roi envoya au Parlement de Paris 
une Déclaration contre M. le Prince: mais 
l’efprit de la révolte régnoit ii fortement 
dans cette grande Ville , qu’on ne pou- 
Voit pas y punir le crime de Leze-Majef- 
té , & par une terrible révolution la rébel- 
lion y tenoit lieu de fidélité. Le premier 
Prefident, quiétoitbonferviteux du Roi, 



r i 10 Mémoires pour fervir à l'Hlftoire 
voulut faire enregiftrer cette Déclaration j 
filais elle ne le pût être qu’avec de certai- 
nes modifications , & on murmura con- 
tre lui , de ce qu’il obéifloit aux volontés 
defon Souverain. 

Un jour étant chez lui , où fe tenoit le 
Confeil du Roi , le Marquis de la Vieu- 
vllle , le Maréchal de l’Hôpital Gouver- 
neur de Paris , & du Pleins Guénégaud 
Secrétaire d’Etat , pliifieurs coquins s’af- 
femblérent & vinrent crier contre lui di— 
fant qu’il le falloir tuer. 

Au lieu de faire fermer les portes, il les 
fit ouvrir , 8t alla leur parler lui-même. Sa 
fermeté étonna Cette canaille , & enfin la 
rumeur s ’appaifa à fon égard. Le Marqui-s 
de la Vieuville , en voulant fortit*!e chez 
lé premier Ptefident , pour lors Garde des 
Sceaux , ces filoux l’attaquèrent , lui chan- 
tèrent milles injures , le voulurent tirer 
defon cai-ode, & lui firent du moins une 
grande peur. Le Maréchal de l’Hôpital 
eut la lâcheté de quitter le Premier Prefi- 
dént , & de s’en aller chez lui, fans lui 
envoyer aucun fecoürs. Du Pleflis Guc- 
négaud , bon férviteur du Roi , demeura 
toujours avec ce vénérable Magiilrat ; Sc 
pour avoir mieux fait que les autres, il 
ifen eut pas tant de mal. # 

^ Le Cardinal félon les ordres du Roi , 

penloit 
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.fienfoit alors à revenir en France. Il fe mit 
en état d’exécuter ce defTein j mais les Es- 
pagnols lui ayant refuie des paifeports , il 
partit de Dînant par des chemins remplis 
de Troupes Eipagnoles , & de celles 
de M. le Prince , pour fe rendre enhn à 
• Souillon. 

Cette nouvelle donna de furieufes alar- 
mes à les ennemis. Le Parlement redou- 
bla fes Arrêts , & les mutins de cette Com- 
pagnie en firent donner un , par lequel ils 
mettoient ià tête à prix ; & promettoient 
cinquante mille écusà celui qui le tueroit. 
Cette fomme dévoie être priiè fur le prix 
T de les meubles & de fa Bibliothèque , 
qu’ils ordonnèrent de vendre entière- 
ment. ' 

Toute 1 Europe regarda avec étonnement 
cet Arrêt , dont la plus faine , mais la 
moindre partie de ce Corps , qui a donné 
en tant d oçcafion des marques de la fidé- 
lité envers nos Rois, fut fcandalilée. 

La Reine m’a dit depuis que cet Arrêt, 
bien loin de la refroidir pour le retour du 
Cardinal , lui en donna un plus véritable 
delir. Elle connut par-là, combien il étoit 
nécelfaiie de faire voir aux Sujets du Roi, 
qu il ne leur appartient pas d'ordonner 
malgré lui de ce qu’il doit faire. Château- 
neuf-, iàfis donner des Arrêts, eto't q .aii 
Tome P. L 
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de même fentiment que le Parlement de 
Paris : fur les avis que Tes amis quil avoit 
à la Cour eurent , que le Cardinal fe pré- 
paroit à revenir , ils difoîent que les af- 
faires du Roi alloient bien, que le Prince 
de Condé étoit demi vaincu , 6c que fi le 
Cardinal Mazarin revenoit fi-tôt , le pré-* 
texte de la Guerre qui commençoità s’a- 
néantir, augmenteroit beaucoup. Le Gar- 
de des Sceaux , qui étoit venu trouver le 
Roi à Poitiers , 6c quelques autres étoient 
d’avis contraire ; & les vrais amis du Car- 
dinal , Senneterre , le Maréchal du PlelEs* 
& le Tellier , vouloient fon retour. La 
Reine le vouloir auffi j mais elle vouloic 
le bien de l’Etat préférablement à toutes 
chofes ; & la crainte quelle avoir que ce 
retour ne redonnât des forces à M. le Prin- 
ce la faifoit balancer fur le tems. La Du- 
chefle de Navailles m’a depuis conté , qu’é- 
tant un jour avec elle , 6c la preflant de 
faire revenir le Cardinal , cetre Princefiê 
lui dit ces mêmes paroles , Je connois la fi- 
délité de M. le Cardinal , & combien le Roi 
' & moi avons befiin d'un Miniftre qui fait 
'■ tout k nous , afin de faire cejfer les intrigues 
delà Cour , & de ceux qui fe veulent mettre 
k fa place. Je fiai que Vinfolence du Parle- 
ment de Paris doit être punie & quelle ne le 
fiauroit mieux être que far fon retour y mais 


Digitîzetfby ‘Google 



r 


et Anne et Autriche. (1651.) î * $ 
il faut avouer , lui dit-elle, ejue je crains le 
malheur de M. le Cardinal , & e/ue fon retour 
trop précipité n empire nos affaires. C’efl 
pourejuoi fai de la peine à me déterminer là- 
dejfus . Cette Dame qui étoic interefïee au 
retour du Cardinal par rattachement que 
le Duc Ton mari avoit à ce Miniftre , m’a 
dit que ce difeours de la Reine lui fit une 
fi grande frayeur , qu’au lieu de le prendre 
tomme un effet de là fagefie , elle crut que 
c’étoit une marque de fon changement. 
Elle écrivit promptement au Cardinal , 
qu’il vînt , & qu’il étoit perdu s’il ne fe 
hâtoit de reprendre fa place. Cet avis fit 
l’effet qu’il devoir faire. Ce Miniftre n’ou- 
Jblia rien pour fe mettre en état de fuivre 
le Confeil qu’on lui avoit donné ; & peut- 
être qu’une fi grande prudence en la Reine 
dans la conjon&ure de ces tems-là lui 
ayant déplu , le fouvenir qu’il en conferva 
diminua fa reconnoiftànce envers elle. 

Chateauneufpour empêcher ce retour , 
écrivit aux amis qu’il avoit auprès du Duc 
d’Orléans , pour le perfuader de venir à 
Poitiers , croyant que lui feul étoit capa- 
ble de s’y oppofer : mais le Coadjuteur 
craignant 'que fi la Reine l’en prioit elle- 
même , il ne fît ce qu’elle demanderoit 
de lui , l’en détourna \ de forte qu’il fc 
contenta d’envpyer Ver dronne à la Reine, 
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pour propofer l’entremife de Chav : gni qui 
ne lui fut point agréable. Pendant que M. 
Damville fit quelques voyages de Poitiers 
à Paris , Vineuil y paflà de la part de M. 
le Prince, auffi-bien que Courville, qui 
ne s’y arrêta pas , fçachant bien qu’il n’y 
avoit rien à faire , au lieu que Vineuil y 
fut arreté , pour n’avoir pas bien pris fes 
mefures. En effet il n’étoit plus queftion 
de traiter ; car le Minifhe qui fe prefloit de 
revenir fuivant leconfeil de fes amis , pré- 
vint les defTeins de tous fes ennemis , & 
rentra dans le Royaume en fi bonne com- 
pagnie , que le Maréchal d’Hocquincourt, 
Kavaiiles , Brogle , Manicamp , Beaujeu , 
de Bar , & enfin tous les Gouverneurs de 
cette frontière , l’ayant joint le deuxième 
Janvier , il fe vit à la tête d’une petite Ar- 
mée ; mais compofée de tant de braves 
_ gens , & commandée par de fi bons Offi- 
ciers qui voulurent en cette occafion mon- 
trer au Cardinal leur affe&ion &c leur re- 
connoifïance des grâces qu’ils en avoient 
# reçues , & qu’ils en efpéroient encore ; 
qu’il lui fut ailé de prélerver fa tête des 
menaces du Parlement , & de vaincre les 
obftacles que le Duc d’Orléans voulut 
mettre à fon pafTage. Ce Prince envoya 
quelques gens de guerre contre lui , qui 
n’olèrent paroître. Deux Confeillers du 
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Parlement allèrent faire rompre les ponts 
qui fe dévoient trouver fur fon pa liage. 
L’un d’eux nommé Bitaut, fut pris prifon- 
nier , & l’autre qui s’appelloit Coudrai 
Geniez , prit la fuite, fi bien que le Car- 
dinal arriva heUreulement a Poitiers le 
vingt-huitième de janvier* 

Le Roi alla au devant avec tout ce qu’il 
y avoit a la Cour 5 & la Reine , comme 
celle qui l’avoit toujours protégé & foute- 
nu , s’il faut ainfi dire, contre toute la 
France, ne p 't le revoir qu’avec beaucoup 
de joie. LeConfeil du Roi avoit calïe l’Ar- 
rêt du Parlement donné contre le Cardi- 
nal Mazarin, & fait défenfe de vendre les 
biens ; mais ce n’étoit pas allez pour réta- 
blir l’autorité du Roi qui étoiten quelque 
façon attachée à la fienne. C’eft pourquoi 
cette tête attaquée de tous côtés , & mile 
à prix par des Arrêts , au lieu de l’inquié- 
rude des intrigues de la Cour qui l’auroit 
bien plus embarallee , que les menaces du 
Parlement , fut dans le même tems rem- 
plie du foin de toutes les affaires du Royau- 
me qui étoientalTez grandes pour occuper 
toute fa capacité. 

M. le Prince avoit envoyé le Duc de 
Nemours en Flandres, pour fe mettre à la 
tcte des Troupes que le Roi d’Efpagnelui 
envoyoit} & ne pouvant plus réfiftcr au 
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Comte d’Harcourt , qui le pourfuivoft 
avec l’autorité légitime, il mit Tes Trou- 
pes dans des quartiers d’hiver , & s’appli- 
qua entièrement à fomenter la révolte de 
Bourdeaux. 

Le Duc de Rohan-Chabot , qui avoit 
toujours été dans les intérêts de M. le 
Prince , quoiqu avec plus de retenue que 
les autres à l’égard du Miniftre , étant 
Gouvërneur d’Anjou , voulut faire foule- 
ver Angers ce qui obligea le Cardinal 
Mazarin , qui commençoit à former les 
defleins de réduire la Ville de Bourdeaux , 
qui étoit le fiége de l’Empire de M. le 
Prince, à changer de réfolution, pour al- 
ler promptement à Saumur remédier au 
mal que le Duc de Rohan vouloir faire. 
La Cour pour cet effet , partit de Poitiers 
le fixiéme de Février. Le Maréchal d’Ho- 
quincourt , Brogle , & Navailles , qui 
commandoient fous lui , attaquèrent le 
Duc de Rohan , & le prelférent de fi près , 
qu’il fut contraint de demander une fuf- 
penfion d’Armes , dans le tems de laquelle 
il fut arrêté qu’il fe retireroit à Paris & 
abandonneroit fon Gouvernement pour un 
tems ; & que le Roi mettroit dans la Vil- 
le & Château d’Angers tel de fes ferviteurs 
qu’il lui plairoit pour y commander. Le 
Pont de Cé attaqué par le même Maré- 
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chai , fuivit l’exemple de la Ville capitale 
de cette Province. 

Avant que la Cour partit de Saumur, 
Châteauneuf , dégoûté defe voir inutile , 
prit congé du Roi & de la Reine , & fe 
retira à Tours , d’où quelque tems après 
le Mini lire lui envoya ordre de s’en retour- 
. ner en fa maifon de Mont-rouge , où il 
mourut enfin chargé d’années & d’intri- 
gues qui font des oeuvres bien vuides de- 
vant Dieu. Le Commandeur de Jars fon 
ami fe retira auiïi ; mais il fe racommoda 
après quelques tems de pénitence. Le Vi- 
comte de Turenne , entièrement détaché 
de M. le Prince , & remis aux bonnes grâ- 
ces du Roi & de la Reine, vint à la Cour , 
où il fut reçû de leurs Majeftés avec beau- 
coup de marques de leur bienveillance ; 
auifi-bien que le Tellier, qui fut le pre- 
mier de tous ceux qui en avoient été éxilés 
pour l’amour de lui, qui fut rétabli. 

Les vi&orieux ne font pas toujours in- 
vincibles. Saint Luc fut un peu battu par- 
M. le Prince ; mais aufli le Marquis de 
Montaufier , & du Pleffis-Belliere , repri- 
rent Xaintes. D’autre côté le Duc de Ne- 
mours entrant en France avec les Trou- 
pes qu’il amenoit de Flandres , un fecours 
fi confidérable , & la réputation de M. le 
Prince relevant fon parti , qui commep- 
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çoit à chanceler, fie croire aux mauvàîâ- 
François, que le Roi étoit perdu. LaNo. 
bielle du Vexin voulut s’oppofer aupafiàge 
des Trc upes étrangères j mais le Duc d’Or- 
leans confidérant cette Armée comme fi 
c’étoit la tienne , ellepafla la Seine à Man- 
tes , & fe mit entre Chartres de Paris , où 
le Duc de Nemours, Tavanes, Clinchamp 
de les Officiers d’Efpagne , s’en allèrent re- 
cevoir les bénédictions que les Bourgeois 
leur donnèrent comme aux reftaurateurs 
de leur liberté. Mais pendant que les plai- 
firs les y amufoient , &c que leurs Trou- 
pes prenoient du repos, le N iniftre ache- 
va l’entreprife d’Angers, du Pont de Cé, 
& de Xaintes , de mit la Rochelle en fu- 
reté. Apres cela il jugea qu’il étoit nécef- 
faire de s’approcher de Paris avec l’Armée 
du Roi , pour empêcher les progrès de 
celle que commandoit le Duc de Nemours. 
La Cour fut a Tours , ou le Roi de la Reine 
reçurent une célébré Députation du Cler- 
gé de France , pour faire des remontran- 
ces au Roi fur le tort que le Parlement 
avoit fait à leur Corps , ne refpe étant point 
la perfonne d’un Cardinal. L’Archevêque 
de Rouen , qui portoit la parole , avoit 
pris fi bien fon tems peur faire fa haran- 
gue , que la louange qu’il fit de ce Minif- 
tre, parut être une approbation autenti que 
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jât le premier & le plus conudérable des 
crois Etats du Royaume, de la rélolutiort 
cpae leurs Majeftés avoic prife de le rap- 
peller. 

De Tours* la Cour vint à Blois , o'Ser- 
vien eut ordre de revenir. Il en avoir été 
exilé avec le Tellier , à caufe que les rin- 
ces le demando : ent -, mais quelques-uns 
croyoientque le Cardinal n’en écoic pas 
content non plus que de Lionne Ion ne- 
veu, qui fut quelque tems dans une ma- 
niéré de difgr ace ; Servien qui avoir vu 
autrefois le Cardinal lui faire lu Cour pen- 
dant qu’il étoit Secrétaire d’Etat , étoit 
foupçonné, aufli-bienque de Lionne, d'a- 
voir voulu s’établir l’un 8c l’autre auprès 
de la Reine par leur grande Capacité pour 
les affaires d Etat , pendant l’abfence de 
fon premier Miniffre, pour l’açcoùcu neC 
à fe paffer de lui. Mais cette difgrace ne 
dura pas long- tems , 8c leur prompt retour 
fit voir que les foupçons qu’on avoit eus de 
leur fidélité avoient été fort mal fondés ; 
la crainte du crédit que Monfieur avoit 
dans Orléans, qui étoit fon appanage , & le 
peu de confiance qu’on avoit au Gouver- 
neur , qui étoit le Marquis- de Sourdis, 
firent refoudre la Cour à quitter le grandi 
chemin qui étoit d’y paffer pour aller à 
»4çrgeau , où Yaubecourt 8c Palluau 
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dévoient joindre pour attendre le Maré- 
chal de Turenne qu’on y envôyoit avec 
deux mille cinq cens hommes pour les com- 
mander. Le Duc de Nemours fit prendre 
la même route à l’Armée des ennemis , 

Î >our fe faifirde Gien ou de tîergeau , où 
e Duc de Beaufort fe devoir rendre avec 
celle du Duc d’Orléans ; mais le Maréchal 
de Turenne les ayant prévenus , le Duc de 
Beaufort qui vouloir l’enchalïèr, y per- 
dit bien du monde , & fut obligé de fe re- 
tirer. L’on dit alors que l’habileté de notre 
nouveau Général avoit fauvé le Roi , la 
Reine 3c toute la Maifon Royale , qui 
fans cela feroit demeurée en proie aux 
ennemis , dont toute l’Armée fe vint cam- 
per autour d’Orléans. 

Le Duc -d’Orléans avoit été confeillé 
d’y aller lui-même , pour empêcher le 
Roi d’y entrer ; mais il trouva plus à pro- 
pos de ne pas quitter Paris , & d’y envoyer 
Mademoiielle. Elle y alla avec beaucoup 
de joie & de réfolution , fuivie des Com- 
terfès de Fiefque 3c de Frontenac , 3c de 
plufieurs autres Dames habillées en Ama- 
zones , accompagnées du Duc de Rohan , 
de quelques Conleillers du Parlement , 3c 
de plufieurs jeunes gens de Paris. J’ai 
quelque connoiffance des fentimens de 
secte Princcllè , qui, de quelque manie»? 
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^u’on les tournât , étoient criminels j 
nais on peut dire en fa faveur , que fa paf- 
ion étant légitime , il y avoit quelque 
:hofe de grand & d’exculable dans ion 
i£tion. La bonne mine du Roi , la Majcfté 
qu’il portoit dans fes yeux , fa taille 8c 
toutes fes grandes & belles qualités , n’a- 
voient point de charmes pour elle : la 
Couronne fermée étoit lefeul objet de fon 
ambition i 8c fi Alexandre pour une pareil- 
le paflïon a reçu tant de louanges de fes 
injuftes conquêtes , n’eft-elle pas en quel- 
que façon excufabie , fl étant du Sang dé 
nos Rois , elle avoit fouhaité de voir fa 
tête couverte de la même Couronne. Audi 
j’ai oiii dire à la Reine, quelle ne l’avoit 

Î >oint blâmée d’avoir été de ce parti dont 
e Duc d’Orléans fon Pere étoit le Chef, 
d’avoir fait la Guerre , ni d’avoir eu des 
défirs auiïi nobles que les fiens ; mais qu’el- 
le la blâmoit de fon emportement , & des 
rudefles quelle avoit eues à fon égard* 
Mademoiielle a toûjours gâté toutes fes 
affaires , par l’aélivité de fon tempéra- 
ment , qui l’a fait aller trop vîte 8c trop 
ioin,en tout ce quelle entreprenoit ; au 
lieu que fi elle eût eu une conduite plus 
modérée , toutes chofes lui auroient peut- 
être mieux réuffi. Mademoifelle fe préfen- 
Sa à une des portes d’Orléans , & le Garda 
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des Sceaux dans le même tems étoit à tfnff * 
autre port.e , qui demandent a y entrer de 
la paît du Roi ; car il y avoit été envoyé 
pour arrêter ce Peuple lous Ion obéiflan- 
Ce , & pour prellentir par la maniéré donc 
On le recevroit ce que la Cour en devoir 
efperer : mais les principaux de la Ville 
étoient alïèmblés & étoient fort empêchés 
de ce qu’ils aVo'ent à faire. Ce qui fait 
Voir qu’ils eulTêntreçii le Roi, s’il y étoit 
allé d’abord fans héîïter ; car les habitans 
îi’ouvroient la porte ni à Mademoifelle, 
ni au Garde des Sceaux. Dans cet inter- 
valle, Mademoifellequi fe promenoir vo- 
lontiers s’avança de delïus le folle jufques 
fur le bord de 1 eau. Les Bateliers la voyant 
la vinrent tous faluer , avec de grands cris 
d allegrefïè. Le Comte de Fiefque qui étoic 
dans la Ville , lui avoit gagné le Peuple 
par de l’argent qu’il avoit donné. Soit donc 

{ >ar le Peuple qui étoic dehors , ou par ce- 
ui qui étoit dedans, la vérité ell qu’elle 

Î jalTa par une petite porte ronde qui donne 
iir la Rivière, qui étoit alors murée, & . 
que l’on abattit pour la faire entrer. Aulîi- 
tot qu elle fut dans la Ville , elle fut fuivie 
de tout le Peuple avec admiration & ap- 
plaudiflement. Elle alla à l’Hôtel de Ville: 
elle fe rendit la Maîtrelle des plus puilfans , 

ÔC empêcha que le Garde des Sceaux n’y. 
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; entrer. Le Marquis de Sourdis , quoi, 
que Serviteur du Duc d Orléans , ne fut 
pas content de la venue de Mademoilelle j 
il borna fa puilfance autant qu’il lui fut 
poflible : fa fermeté & le droit que lui don- 
. noit la qualité de Gouverneur , l’empê- 
chèrent de fe foûmcttre entièrement à 
l’obéiflance que cette Princelfe défiroic 
- de lui. 

. > Le lendemain Mademoifelle , le Duc 
de' Nemours , & le Duc de Beaufort , le 
trouvèrent au Fauxbourg d’Orléans, pour 
avifer enfemble à ce qu’ils avoient à faire, 
* pour tenir conlèil j mais au lieu d’éta- 
blir un ordre dans leur conduite , il arriva 
un grand défordre qui fut avantageux au 
> fervicedu Roi. Les Ducs de Be iuiort , 8c 
de Nemours fe querellèrent. Le Duc de 
Beaufort lui donna à demi un foufflet. On 
les accommoda auîli-tct ; & le Duc de 
Beaufort , qui avoir de l’amitié pour Ma- 
dame de Nemours fa fceur , dit les larmes 
aux yeux au Duc de Nemours fon beau- 
jfrere tout ce que l’alliance & la bonté lui 
pouvoir faire dire ; mais ce fut inutilement. 
Le Duc de Nemours depuis cette facheufe 
aventure , eut une haine implacable con- 
tre ce Prince , & cette haine eut enfin une 
jfuite funefte contre lui- même. 

Quelque tems avant l’entrée de Mad©- 
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moifelle dans Orléans , elle avoit écrit 
jane lettre à madame de Navailles , pour 
la faire voir à la Reine , par où cette Prin* 
celle marquoit beaucoup de défirs de la 
fervir , (k montroit d'entrer par complais 
fance feulement dans tout ce qui fe palloit 
à Paris •> mais elle faifoit entendre forte- 
ment , quelle défiroit quon la regardât 
comme une perfonne qui pouvoir préten- 
dre à la Couronne fermée. Cette lettre, que • 
j’ai vue , fut mal reçûe par la Reine , qui 
étoit trop accoutumée à n’avoir pas gran- 
de confidération pour elle. Mademoifelle 
fut fenfiblement touchée de ce que le^ 
bonnes volontés n’avoient pas été ail ez 
hien reçues, Elle en écrivit une autre à la 
piême perfonne par laquelle on voyoic; 
quelle étoit perfuadée d’être MaîtrelTe du' 
parti. Elle lui mandoit avoir toujours hat 
leMiniftre , comme n’en ayant jamais été 
bien traitée, déclaroit de vouloir épou fer 
le Roi , & fe vantoit quelle feule avoit 
empêché les Troupes Royales d’entrer 
dans Orléans. Elle lui marquoit qu’on ne 
la devoit pas méprifer , & qu’elle pouvoit 
être utile , pourvû quelle fut fatisfaite ; 
mais qu’elle ne la pouvoit être fans être 
Reine, Enfin elle témoignoit quelle pou- 
voit mettre les choies en état qu’on la 
4emanderoic à genoux , & ajoutoit ces 
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Inêmes mots que j’ai pris dans l’original , 
£fue quoique ce Chapitre lui foit fort agréa* 
ble j elle ejl toutefois trop importunée d’en 
entendre parler , parce que tous ceux de fin 
parti croyant lui plaire , ne lui parlaient 
d’autre chofe. Il y avoit beaucoup d’efprit 
dans cette Lettre , comme il y en a dans 
toutes celles qu’elle écrit ; mais la Reine 
ne vouloir pas cette Princefle pour la belle» 
fille , & la Guerre qui fe faifoit contre elle, 
& le Roi,n’étoit pas une bonne voie pour y 
parvenir, Ce'que lui fît alors Mademoi- 
selle , fur une bagatelle que la Reine à fon 
retour me fit l’honneur de me conter , lui 
déplût. On venoit acheter à Orléans ce 
qu’il falloir pour la Cour*, & comme orç 
lui apporta certaines provisions pour la 
cuiline du Roi , de la Reine & des autres , 
après les avoir regardées , elle y trouva 
des moulTerons , quelle prit & lesjetta, 
difant : Cela efi trop délicat , je neveux pas 
que le Cardinal en mange. 

Les ordres du Duc de Nemours qui ve- 
noient du Prince de Condé à fon Armée, 
étoient de palfer la rivière de Loire pour 
fecourir Montrond , & marcher vers la 
Guienne ; & ceux du Duc de Beaufort, 
qui venoient à la même Armée de la part 
du Duc d’Orléans , qui étoit à Paris , 
^toient oppofés à ceux-là , parce qu’il 
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vouloit avoir des forces pour fe pouvoir 
défendre contre le Roi , au cas qu’il en 
fût attaqué, loutenir fa réputation dans le 
Parlement & parmi le peuple & les empê- 
cher de quitter fon parti , ce qui auroit 
pu arriver s’il étoir demeuré fans d’autres 
forces que celles detëntrigue. 

Le Coadjuteur, qui avoir alors toute la 
confiance du Duc d’Orléans, appuyoit ce 
defifein , & augmentoit fa crainte , afin 
de rendre cette Armée inutile a M. le Prin- 
ce qu’il haïlîbit. Il vouloit encore être . 
coniidéréà la Cour., en faifant voir que la 
puilîknce étoit rout-à-fait de fon côté. 
Cette politique lui fervit à obtenir promp- 
; tement le Chapeau qu il reçut en ce tems- 
là félon l’engagement que le Cardinal 
Mazarin avoir pris avec lui , & dont j’ai 
déjà parlé. 

, Chavigni prétendoit gouverner les deux 
Princes. Il étoit confidéré par lui-même 
& par les emplois que la confiance du 
. Prince de Condé lui donnoit. Il avoir part 
à celle du Duc d’Orléans : il avoit aulîi 
fe s intelligences avec le Cardinal par Fa- 
bert , pour les chofes qui lui convenoienr. 
.11 vouloit faire la paix de la Cour quand 
les tems le rencontrer oient propres à y 
trouver fes avantages , & il afpiroîtà la 
gloire d’être employé à la paix générale. 
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ïi crut que pour contenter ceux qui de- 
mandoient l’éloignement du Cardinal , on 
pourroit l’envoyer la traiter hors du 
Royaume avec les Efpagnols ; & lui , qui 
alloitàtout, croyoit, étant nomméàcec 
emploi avec le Miniftre , fe faire valoir par 
M. le Prince avec les Etrangers , & en dé- 
rober toute la gloire au Cardinal. Toutes 
ces raifons leperfuadérent quil avoir be- 
foin de la prelence de ce Prince à Paris , 5c 
l’obligèrent de lui confeiller de venir à 
l’Armée , & de quitter la Guienne. Ce 
confeil fut reçu volontiers de celui à qui il 
fut donné, à caufe qu’en tous lieux M. le 
Prince fe trouvoit battu par le Comte 
d’Harcourt j Dieu le permettant ainfi , 
pour lui faire voir fans doute , par le mal- 
heur de fes armes , celui où il étoit tombé 
en fe féparant des intérêts du Roi. 

Le Prince de Condé fe réfolut donc de 
quitter la Guienne , & de venir à fon Ar- 
mée. Il choift le Duc de la Rochefoucault 
pour l’accompagner , & lailîà Marfin au- 
près du Prince de Conti , & madame de 
Longueville, tant pour les maintenir unis, 
que pour avoir foin de conferver Bour- 
deaux dans fes intérêts. Les faétions y 
étoient grandes , &1 intelligence mal éta- 
blie dans fa famille. Madame de Longue- 
ville étoit mal à la Cour ; on y craignoir 
Tome T. M 
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fonefprit ; & quoiqu’elle eût travaillé par 
la Princellè Palatine à le rétablir dans les 
bonnes grâces de la Reine , elle ne les 
avoir pû obtenir. Les Dames qui ont le 
cœur rempli de pallions , & qui en veu- 
lent donner à ceux mêmes quelles n’ai- 
ment pas , font à craindre en tous partis , 
Sc on peut difficilement y prendre confian- 
ce. Par cette raifon le Prince de Condé ne 
trouvoit pas en cette Princefîe , quoi- 
qu’elle fût fa Sœur, une fureté toute en- 
tière y & le Prince de Conti, peut-être pour 
l’aimer trop, la haifïoit quelquefois; car 
voulant qu’elle le préférât à tout le mon- 
de , il avoit de la peine à voir qu’il n’avoit 
pas allez de part dans fes fecrets. Ces dif- 
férens fentimens , à ce que m’ont dit ceu^ 
qui pour lors en étoient les confidens , fai- 
Loient rça'tre entre eux de grandes divi- 
fions , & les intrigues des particuliers fai- 
foient beaucoup de défordre dans leur pe- 
tite Cour. Le Prince de Conti , gagné par 
le Miniltre fans qu’il le crût être , vouloit 
la paix ; & madame de Longueville , ne la 
pouvant avoir avec la Cour , ni avec elle- 
même , vouloit fe faire craindre, , & de la 
Cour , & de fes freres. Elle fomentoit la 
Guerre tant qu il lui étoit polîible ; & le 
Prince de Conti & elle , par des motifs 
diiîérens , tâchoient de fe rendre les Mai- 
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très tant du Parlement que du peuple de 
Bourdeaux. Ils appuyoient particuliére- 
ment le peuple , dont les Allèmblées le 
failoient en un lieu mommé l'Ormée , qui 
donna le nom à la Fa&ion de cette Ville , 
tant que la Guerre dura. 

Le Duc delà Rochefoucault quitta vo- 
lontiers Bourdeaux pour fuivre le Prince 
de Condé; car les charmes de madame de 
Longueville , qui avoient fait toute fa 
joie , faifoient alors fon defefpoir. Sa paf- 
lion avoir changé de nature $ 8c au lieu 
d’elle , la jaloufie occupoit entièrement 
ion cœur. Il la foupçonnoit d’avoir voulu 

{ )laire au Duc de Nemours , 8c ce foupçon 
ui caufoit de grandes angoilfes. Il ne fe 
pouvoir pas faire qu’ayant eu tant de part 
aux bonnes grâces d’une fi grande Princelfe, 
il n’en relïèntît la perte avec beaucoup d’a- 
mertume ; mais , outre la préférence d in- 
clination qu’il croyoit quelle n’avoit plus 
pour lui , il crut quelle ne prenoit plus 
de part à fes intérêts , 8c quelle avoit aban- 
donné le foin de fa Fortune , qu’il confidé- 
roit autant que celle qu’il aimoit. Il avoit 
furpris de fes lettres , a ce qu’il m’a dit 
depuis lui-même , par lefquelles il lui fem- 
bloit quelle le vouloit perdre auprès du 
Prince de Condé fon frere , 8c qu elle 
avoit oublié fes fervices 8c fes maifons 

Mij 
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rafées. Il ne faut donc pas s’étonner s’il 
fut fenfible à tant de grandes chofes , ÔC 
fi l’inconftance lui parut un crime le plus 
énorme que l’on puifle commettre* ; car 
plus il lui étoit glorieux d’avoir eu quel- 
que part dans un cœur que tant d’honnê- 
tes gens défiroient pofifeder , plus auili lui 
dev oit-il être dur de s’en voir challé par un 
autre. Il le fentit aulli avec trop d’excès , 
& fut blâmé avec juftice d’avoir fuivi trop 
aveuglément fon dépit , & de l’avoir porté 
trop loin ; car ce dépit le fit devenir d’a- 
mant , ennemi , & d’ennemi , ingrat , par 
les cruelles ofrènfes qu’il fit alors à cette 
PrincelTe , qui allèrent au-delà de ce qu’un 
Chrétien doit à Dieu, &de ce qu’un hom- 
me d’honneur doit à une Dame de cette 
qualité j le fouvenir de l’amitié palïee de- 
vant ce me femble lailTer dans I’ame une' 
impreflion de reconnoilïànce & de dou- 
ceur, capable d’empêcher que la vengean- 
ce n’éclatte au dehors , lors même qu’in- 
térieurement l’ame ell: remplie de rage & 
de defefpoir. Leur changement commun 
quelque tems après en ht un autre bien 

{ dus grand en madame de Longueville : il 
ui fit connoître que les créatures étoient 
* indignes de fon eftime , & de fon affèétion : 
elle en a fait depuis un meilleur u&ge-, fe 
donnant elle-^même entièrement , & d’u- 
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liertianiere fcout-à-fait admirable , à celui 
qui étant Ton Créateur méritoit ieul , qu’el- 
le fût uniquement à lui. Sa vertu a été fi 
grande, & fa converfion fi parfaite, que 
par elle on a eu fujet d’admirer en notre 
iiecle les effets de la Grâce , & les merveil- 
les que Dieu opéré dansno 9 âmes, quand 
il lui plaît de les éclairer de fa lumière, &c 
que d’un grand pécheur il veut faire un 
Saint Paul & un Saint Auguftin. Moniteur 
le Prince ayant donné les ordres nécefiài- 
res pour obvier à tous les maux que pou- 
voient produire les divifions de fa famille, 
fe fepara du Prince de Conti à Agen , oif 
il eut à foûtenir l’effort de ce Peuple, qui 
voulant faire fon devoir Ce révolta contré 
lui. LeJPrince de Condé, quittant le Prince 
de Conti fon frere , lui recommanda de Ce 
1 confier à Marfin 8c à Laîné , de tous fes 
intérêts j puis il partit pour l’Armée, fuivi- 
du Duc de la Rochefoucault , du Prince 
de Marfillac fon fils , de Guitaut , Cha- - 
vagnac , & Gourville , d’un Valet de 
Chambre, & de quelques autres. Ils fui- 
virent tous le Marquis de Levi , qui avoir 
un paffèport du Comte d’Harcourt , pour 
fe retirer lui 8c fon train en fa maifon en 
Auvergne. M. le Prince , faifànt cette 
courfe, traverfa toute la France avec de 
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grands périls ; mais l’adrefle & l’habileté 
de Gourviile l’en fauvérent. 

En arrivant dans la Forêt d’Orléans , il 
fut reconnu par quelques Cavaliers de 
l’avantgarde de Ton Armée , ce qui leur 
donna une joie incroyable à caufe dube- 
foin quelle avoir de lui. La divifion des 
Chefs qui la commandoient , & l’arrivée 
du Roi avec fon Armée , les mettoit en 
état qu’ils ne pouvoient efpérerde relïour- 
ce qu'en la venue de M. le Prince , <jui par 
fa valeur & fa conduite , pouvoir faire des 
miracles que ceux de fon parti n’ofoient 
elpérer que de lui feul. 

Auiïi-tôt après que le Prince de Condé 
fut arrivé , il fit marcher fon Armée à 
Montargis qu’il prit , ôc le laifia rempli de 
bled & de vin pour s’en fervir en un befoin : 
delà elle alla a Château-Regnard. Gour- 
viile y arriva en même tems , qui revenoit 
de Paris , où le Prince de Condé l’avoit 
envoyé de la Charité , vers le Duc d’Or- 
leans , & vers fes amis du Parlement , pour 
fçavoir leurs fentimens fur ce qu’il avoir à 
faire. Les avis qu’il reçut par lui furent 
differens. Gourviile m’a dit qu’une partie 
lui confeilloit de fe tenir à l’Armée j étant 
certain que pendant qu’il y feroit , toute la 
puiflance réfideroit en fa perfonne , & qu’il 
feroit le Maître du parti du Parlement , & 
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3e la Cour : tous néanmoins s’accordoient 
en cela , qu’il fallo:« attaquer l’Armée du 
Roi , & faire quelque aélion d’éclat , qui 
leur redonnât du crédit & des forces. Cha- 
vigni étoit d’avis qu’il revînt a Paris , 
quand il le pourroit taire , attendu que le 
crédit du Coadjuteur, alors devenu Car- 
dinal de Rets , augmentoit trop , aulü-bie» 
que les cabales de la Cour dans le Parle- 
ment. Il vouloir aulïï , par la préfence du 
Prince , diminuer la faveur de fon rival , 
& augmenter la fienne. 

Dans ce même tems , le Prince de Con- 
dé reçut avis que la Brigade du Maréchal 
d’Hoquincourt étoit encore dans des Quar- 
tiers leparés allez proche de Château-Re- 
gnard , & que le lendemain elle fedevoit 
joindre à celle du Vicomte de Turenne ; ce 
qui le fit réfoudre à l’heure-même avec 
toute fon Armée d’aller droit attaquer le 
Maréchal d’Hoquincourt, devant qu’il eut 
le tems de la ralfembler , 8c de le retirer 
vers le Maréchal de Turenne. Il le fit , 8c 
enleva d’abord cinq Quartiers. Il mit en 
déroute les Troupes du Roi , & prit leur 
bagage. Trois mille chevaux furent pris , 
tout ïut renverfé , une partie fe fauva , 8c 
le relie fut poulfé près de quatre heures 
vers Auxerre. Cette défaite eût été encore 
plus grande , fi M. le Prince n’eût reçû avis 
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que le Vicomte de Turenne paroilToit , le- 
quel par fa fage conduite , fa prudence , & > 
la fermeté , arrêta la viétoire de M. le 
Prince , & fauva ce jour-là , le Roi & la 
France , qui fe virent dans cet inftant en 
lin grand péril, par les heureux fuccès de , 
M. le Prince. Les Ducs de Nemours & de 
Beaufort montrèrent en ce jour, que s’ils 
n’avoient de la modération , ils avoient du 
moins beaucoup de valeur. Le premier eut 
un coup de piftolet au travers du corps, 
qui fut grand , mais favorable. Le Duc de 
la Rochefoucault & le Prince de Marfillac 
Ion fils , y firent des aétions qui auroienc 
été dignes de louanges , s’il étoit poiïible 
d’en donner à des François , qui au lieu de 
fervir leur Roi , travailloient à le perdre. 

On vint à Gien donner au Roi & à la 
Reine la nouvelle de la déroute des Trou- 
pes du Maréchal d’Hoquincourt , avec 
amplification ; & l’alarme y fut grande. Le 
Roi à ce que m’écrivit alors mon frere qui 
l’avoit fuivi en tout ce voyage , monta à 
cheval avec ce qu’il y avoit auprès de lui 
de gens de qualité , & fortit de la Ville $ 
mais le Miniftre l’ayant arrêté au commen- 
cement de la Plaine , l’empêcha de fuivre 
fès généreux fentimens , qui dans fa plus 
grande jeunefïè lui eulîent fait aimer la gloi- 
re. Pendant qu’on chargeoit le bngàge, & 

qu’on 
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qu’on faifoit tenir les carollès tous prêts à 
palier le pont , qu’on fongeoic même à 
rompre en cas de befoin , après que la 
Çour y auroitpallë, tous les Volontaires 
furent avec le Duc de Bouillon à l’Armée , 
où ils trouvèrent une grande allegreflè par, 
mi les Soldats , parce que le bruit avoie 
couru que le Roi y venoit : tous crièrent 
Vive le Roi , & Bataille } mais la nouvelle 
arriva peu de tems après que la perte n’a- 
voic pas été fort grande , & que M. le 
Prince s’étoit retiré dans fes Quartiers , ÔC 
le Vicomte deTurenne dans les fiens. 

L’Armée du Roi étant retirée , M. le 
Prince fit prendre à la fiénne le chemin de 
Çhâtillon. Il y tarda deux jours , puis delà 
il s’en alla à Paris & lailfa le commande- 
ment de fon Armée à Clinchamp, 8ç au 
Comt;e de Tavanne^. U amena avec lui 
les Ducs de Nemours , de Beaufort, &, 
4e la Rochefoucault , & alla jouir des ap- 
plaudillèmens qui l’attendoienc apres un 
«voyage fi périlleux , & enfuite une Vic- 
toire accompagnée de tant d’éclat & de 
gloire. Ils furent en effet allez grands pour 
le pouvoir pleinement fatisfaire. 

Madame de Chevreufe & le Coadju- 
teur , . firent beaucoup d’intrigues , pour le 
priver de ce triomphe. Us avoient même 
gagné le Maréchal de l’Hôpital , pour em- 
Tome K N 
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Î >echer qu’il ne tût reçu dans Paris , maïs 
e Duc d’Orléans qui aimoit à avoir des 
féconds , fortifié par les ferviteurs du Prin- 
ce de Condé , le foûtint malgré leurs obf. 
racles. Alors on vivoif dans Paris avec 
peu de lureré , & beaucoup de troubles. 
L’Hôtël de Nevers penfa être pillé, atten- 
du qu’bri foupçonnoit madame du Pleflis-' 
Guenegaud ci qui eft ccttë maîfori de tra- 
vailler à la paix , & d’être fidèle au Roi. 
Elle n’en étoit pas accufée à tort j car elle 
faifoit alors tous fes ; efforts ; pour lui ren- 
dre fervice , étant en grand commerce 
avec Fouquet, créature du Cardinal Ma- 
zarin. Des Dames de qualité , en palTànc 
far le Pont-neuf un de ces jours-là , cou- 
rurent fortune d’être jettées dans la riviere 
par des coquins qui faifoient impuné- 
ment beaucoup d’infolences 8 ç de mé- 
chancetés, L’Armée des Princes , man- 
quant de fourage -vers Châtillon fut con- 
duite à Etampes , où ils crurent quelle 
pourrôit fubfifter long-tems avec abon- 
dance de vivre. 

Le ving- deuxième, M. le Prince alla au 
Parlement prendre fa féance avec le Duc 
d’Orléans. Il y fut recû , venant de donner 
un combat contre le Roi. Ces Princes 
proteftéreht au Parlement de leurs bonnes 
intentions , pour juftifier lè motif de leur* 
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Armes , & dirent qu’ils déclaroient enco- 
re, que pourvu queleMazarin s’éloignât 
de la Cour , lui & Tes adhérens , ils met- 
troient aufli-tôt les armes-bas. Ils mirent 
cette derniere claufe , afin qu’en cas qu’on 
leur ôtât le prétexte du Mazarin , il en ref- 
iât encore un qui pût durer dix ans ; ta- 
xant tous les jours quelque nouvelle per- 
fonne d etre de ce parti , attendu qu’ils 

{ »ouvoient comprendre toute la Cour fous 
enom de Mazarins 6c d’adhérens. 

Ce jourilyeut.de grands cris d’aile— 
grefie en faveur des Princes , & nul n’oià 
jamais parler pour le Roi, ni reprefenter 
qu’il n’etoit pas jufte de recevoir le Prince 
de Condé, tout fanglant encore des com- 
bats qu’il venoit de donner contre lui. Les 
Députés du Parlement , qui avoient été 
porter au Roi les remontrances par écrit 
que le Parlement avoit ordonnées contre le 
retour du Cardinal Mazarin , firent ce jour- 
là leur relation , 6c fe plaignirent de n’a- 
voir pas été bien re.çû , ni les remontran- 
tes lues en préfenee du Roi félon l’ancien 
.ufage. Tente la .Compagnie en fut fean- 
daliféç j les Cens du Roi firent de grandes 
.exclamations , & dirent que le Roi leur 
avoit répondu , qu’il envoyeroit quérir, 
les Informations contre le Cardinal , qu'a- 
près les avoir lues 6c vues, il les mande» 
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roit pour leur faire réponfe. La Compa-r 
gnie cria fortement contre cela , quoique 
ce fût une chofe dans l’ordre , & confeillée 
par le premier Prefident , qui étoit alors 
. tout-à-fait attaché au fervice du Roi , 8 ç 
qui en fçavoit plus qu’eux. 

On donna avis à Paris à M. le Prince , 
que Miortens & le Marquis de S. Megrin, 
Lieutenans Généraux , marchoient de faine 
Germain à faint Cloud , avec deux canons , 
àdeiïèin de chafter cent hommes du Régi- 
ment de Condé , qui s’étoient retranchés 
fur le Pont , & qui en avoient rompu une 
arche. M. le Prince monta à cheval avec 
ce qui fe trouva auprès de lui , à deilein 
d’y aller. Le bruit de cet Exploit ayant 
été répandu par Paris , huit ou dix mille 
hommes le fuivirent , tant honnêtes gens 
que Bourgeois $ ce qui fit que les Troupes 
du Roi le contentèrent de tirer quelques 
coups de Canons , & de fe retirer. M. le 
Prince , voulant profiter de la bonne vo- 
lonté de ces Bourgeois , les mena à faint 
Deny s , où il y avoit une garnifon de deux 
cens SuilTês. Ses Troupes y arrivèrent à 
Fentrce de la nuit ; & ceux de dedans 
avant pris l’alarme , la donnèrent aux a£- 
fiégeans. Le Duc de la Rochefoucault m’a 
dit , que M. le Prince étant au milieu de 
300. chevaux, & cette Compagnie étant 
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iompofee de tout ce qu’il y avoit de per- 
sonnes de qualité dans Ton parti , $’en vit 
abandonné des qu’on eut tiré trois mouf- 
quetades , & qu’il demeura auprès de lui , 
lui Septième. Ge Prince fit entrer Ses gens 
dans îaint Denys * par les vieilles brèches 
qui n’étoient point défendues ; &: apres 
tout ce qui l’avoit abandonné le vint trou* 
ver, chacun alléguant une exeufe particu* 
liére de fa faute, dont la honte étoit com- 
mune à tous. Les Suites voulurent. défen- 
dre quelques baricades dans la V.illej mais 
étant prelles ils fe retirèrent dans l’Ab- 
baye , & fe rendirent deux jours après pri- 
fonniers de Guerre. On n’y fit point de 
defordre ; mais le foir de ce même jour les 
Troupes du Roi la reprirent ; & Deflande, 
Capitaine du Régiment de Condé , que 
M. le Prince y avoit lailîe pour comman- 
der , fe retira à Son tour dans 1 Eglife , 011 
il tint trois jours. Quoique cette aétion ne 
fut pas célébré , elle ne lailTa pas d’avoir 
quelque éclat : elle augmenta la bonne 
volonté des Bourgeois en faveur du Prince 
de Condé •, car chacun étoit bien aife de 
pouvoir dire qu’il avoit été à la Guerre 
avec lui. 

Le Duc de Rohan travailloit à Son ordi- 
naire à porter les Princes à l’accommode- 
ment. Chavigni quoiqu ennemi du Car- 

N iij 
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dinal , vouloit la même chofe , afin de pari 
venir à Tes fins , qui alloient à vouloir toû- 
jours , foit d’une façon , foit cTunô autre, 
faire un beau perfonnage fur le Théâtre. 

Tous deux confeillérent à M. le Prince de 
penfer à une paix avantageufe. Les pro- 
pofitions qui avoient été faites- eti patti- 
culier à Chavigni par Fabert , lui plaifoient 
beaucoup : car comme il a été dit , pour 
engager par lui le Duc d’Orléans- y 8c M. le 
Prince à penfer à s’accommoder, îe Car- 
dinal l’avoitlailfé efperer qu’ils iroient en- 
femble traiter la paix générale ; & fur 
cette efpérance, Chavigni vouloit Celle 
de la Cour 8c des Princes : ce qui plüifoir 
au Miniftre , non-feulement poür en pré- 
tendre ce bon effet , mais encore plus poür 
aftbiblir l’intrigue , & defunir les Conjurés 
8c ceux qui défiroient fa perte , 8c pour 
empêcher les progrès que le Prince de 
Condc auroit pû faire à la tête d’une 
Armée. 

En cette occafion , fa fineflê ordinaire 
lui réuiïït félon fes deflêins. M. le Prince 
conlèntit à laiflèr aller à Saint Germain od 
étoit la Cour , le Duc de Rohan , Cha- 
vigni , & Goulas , tous trois chargés des 
intérêts du Duc d’Orléans 8c des fiens. Le 
premier ne demandoit que leloignement 
du Miniftre , 8c M. le Prince vouloit la 

j 
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frnême chofe , avec de grands accompa- 
gnemens. Il avoir beaucoup de perfonnes . 
a contenter. Tes amis, lep Bouraelois , fes 
Troupes , le Prince de Conti , & le Public.’ 

Î 1 demandoit l’établi (Tentent d'un Confeil, 

& pouvoir du Roi de traiter la paix géné- 
rale, Ôc d’y pouvoir travailler lèlon les 
proportions juftes & jraifonnables dont on 
Conviendroit. Cet article étoit, agréable à 
Chavigni ^ par la .part qu’il prétendoity 
avoir ; & par l’elpoir de fe voir bientôt 
en pouvoir de fé venger entièrement du 
Cardinal Maaiarin. L’oïdre exprès; qu’il 
feçut en mêmetems des deux Princes de 
iie le point; voir * & de ne point traiter 
avec lui , ne lui deplaifoit pas non. plus $ 
fc.ar nfe l’aimant point y illuiîembloit que 
Ton abailïèment lui donnoit à lui en lofl 
particulier une gloire bien relevée jamais 
fouvent nous nous trompons dans nos 
projets. -\» h i * *t t. j 1 

Le voyage de ÇhaAugni, ne lui fut. nul- 
lement avantageux. Il revint fans avoir 
rien conclu ; ce qui étonna tous cepx de 
fon parti, qui avoienp cru.* le voyant (j 
empreifé & fi occupé du défir de la paix , 

3 u’il avoit fureté de la part du Miniftre 
’y pouvoir réufïir. Non-feulement il avoir 
traité avec le Cardinal , ce qui dans le 
Vrai n etoit pas un grand crime , mais M. 

N iüj 
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le Prince avoir trouvé mauvais de ce qju il 
n’avoit infifté que fur l’établiflement d’ufl 
Confeil néceflàire , pareil à celui que le 
feu Roi par fofi avis , avoir ordonné peu 
avant fa mort , & que moyennant cela il 
devoit porter M. le Prince à confentir que 
le Miniftre & lui allaient traiter là paix 
générale. L’article fecret étoit que le 
Cardinal , après la conclufon de la paix , 
pourroit demeurer en France. Ce Traité 
fi racourci ne plût point à M. lePrmce : il 
fe réfolut de ne plus donner de part dans 
fes afïàires à Chavigni ; car lui-même dé- 
firoit être celui qui devoit aller traiter la 
paix générale. Il voulut donc envoyer de 
fa part Gourville à la Cour , chargé d’u- 
ne mftruétion dredée par lui en préfence 
delà Ducheffè de Châtillon , & des Ducs 
de Nemours & de la Rocfiefoucault. 

Voici à peu près ce quecontenoit cette 
inftruélion de Gourville j & c’eft de lui- 
mcme que je l’ai fçû. 

Premièrement , M. le Prince ne vou- 
loir plus traiter paflé cette fois. Il promet- 
toit fincerement d’exécuter ce qui feroit 
accordé j comme de même il vouloir qu’on 
lui tînt ce qu’on lui promettroit. Il de- 
mandoit prccifément que le Cardinal Ma- 
zarin fortit du Royaume , & allât à Bouil- 
lon. 
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If. Que M. le Duc d’Orléans , & M. le 
Prince , euflent le pouvoir de faire la paix 
générale, & que M. le Prince pût envoyé* 
en Efpagne, & ajufter le lieu de la Con- 
férence. ' 

III. Il demandoit un Conleil compofé 
de gens tels qu’ils en conviendroient. it 
Ÿouloit régler les Finances , Amniftie gé- 
nérale, & réco'mpehfe pour ceux qui les 
âvoient lèrvisj dés grâces pour les Bour- 
delois , diminution de Tailles de laGuien- 
re , de grands avantages pour le Prince de 
Conti , pour le Duc de Nemours , un 
Gouvernement & un Brevet de Prince 
pour le Duc de la Roché foucault , pareil 
a celui du Duc dé Bouillon & de Guime- 
né , & un Gouvernement ou de l’argent 
pour les particuliers , que Marfïn 6c dit 
Dognon fullent Maréchaux dé France, le' 
rétablilîèment de M. de La Force dans Ton 
Gouvernement de Bergerac , & le relie : 
moyennant quoi M. le Prince promettoic 
de bonne foi de quitter les Armes , & de 
confentir à tous les avantages du Cardi- 
nal , à la j unification, Sc à fon retour en 
France dans trois mois, dans le tems que 
le Prince , ayant ajufté les points de la 
paix générale avec les ffpagnols , leroit 
fur le lieu de la Conférence avec les Mi- 
aiftres , & prométtoit de ne point lignes 
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fa paix qu après le retour du Cardinal. 

Le Cardinal écouta les propofitions de- 
Gourville ÿ & y parut facile : fans doùte 
que cette facilité étoic feinte , & qu’il 
èfpera le remede de ce qui pouvoit lui 
en déplaire , par les difficultés qui natu- 
rellement dévoient fe trouver à les exécu- 
ter. Il arriva en effet que le Duc de Bouil- 
lon s’y oppofa auffi-tôt , & demanda pour 
lui un Duché qu’il défiroit quon retirât 
des mains de M. le Prince , pour faire par- 
tie de fa récompenfe de Sedan. Gettç de- 
mande arrêta la négociation chimérique 
de Gourville ; & le Cardinal fe contenta 
de le renvoyer à M. le Prince , pour lut 
éxpofer cette difficulté , afin d’y trouver 
du remede. 

Comme les grands deiïeins font fou vent 
trave’rfes par les fantaifies & les intérêt* 
des particuliers , te Cardinal de Rets s’op- 
pofa auffi à cette dernière négociation ÿ 
parce qu’elle fe feroit faîte fans lui. Il crut 
épie le Duc d'Orléans , & M. le Prince , 
étant réunis à la Cour , il perdroit fon 
crédit, que la Guerre qui apparemment 
éloigneroit ou perdroit M. le Prince , le 
rendroit en fon particulier le maître de 
l’efprit du Duc d’Orléans , & que par-là il 
fe feroit confiderer davantage. Chavigni 
fe joignit à lui par cet intérêt , foit de 
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«oncert avec lui , ou agiilânt lui feul : if 
détourna le Duc d’Orléans d’y penfer / 
parce qu’il ne vouloit point d’une paix y 
qu’il n’auroit point faite , ni propofce. 

Dans cet état , une Dame voulut avoir 
la gloire de décider de la deftinée d’un 
grand Prince , d’avoir part a la plus 
éclatante affaire de l’Europe , qui etoit 
alors cette paix de la Cour , qui paroifloie 
devoir être fui vie de la générale , c’eft-à- 
dire , s’il eût été pofïible de la faire aur 
conditions qui avôient été ptopofées. Ma- 
dame de Châtillon haïlîoit madame de 
JLongueville : l’émulation de leur beauté y 
& du cœur du Duc de Nemours , qu’elles 
vouloient poflfèder funedc l’autre, faifoit 
leur haine. Madame de Châtillon avoir 
yen^é le Düc de fa Rôchefoucaub^ en ce' 
qu’aie avoir emporté fur madame de Lon- 
gueville l’inclination de ce Prince ; qui 
s’étoit donné entièrement à elle. Cette 
belle veuve ne hadTbitfpas le Duc de Ne- 
mours: cette conquête lui plaifoit ; mais* 
ayant toujours eu quelque prétention fur 
les bonnes grâces de M. le Prince, elle 
n’étoit pas fâchée non plus de conferver 
quelque domination fur Tefprit de ce 
Héros , que toute f Europe eftimoit : fi 
bien quelle fit bien de l’engager à laifier 
conduire cette négociation par elle. Son’ 
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delïein fut de faire la paix , fans que ni*» 
dame de Longueville y eût aucune part, 
fri par la gloire,* ni par fes intérêts ; & ne 
voulant pas faire de perfidie au Duc de 
Nemours , elle le lui fit trouver bon , & 
l’engagea de rompre tout commerce ave£ 
madame de Longueville, Elle le fervit du 
Duc de la Rochefoucault & de fes pallions-, 
pour faire approuver là conduite au Duc 
de Nemours, & pour prelïèr M. le Prince 
de fe confier à elle , & de vouloir écoutei 
fes confeils. Le Duc de la Rochefoucault 
m’a dit, que la jaloufie & la vengeance le 
firent agir foigneufemenc, & qu’il fit tout 
ce quelle voulut. Comme cette dame dé- 
firoit aulli fe faire riche, elle fçût tirer alors 
un préfentdeM. le Prince, qui poulféà 
cette libéralité par fon jaloux négociateur* 
lui donna, en qualité ae parent, la Terre 
de Marlou , & fur-tout un pouvoir très- 
ample de traiter la paix avec le Cardinal 
Mazarin. Elle alla donc à la Cour , & y 
parut avec l eclat que lui devoir donner 
une fi grande apparence de crédit fur l’efi- 
prit de M. le Prince; mais le Cardinal ne 
crut pas polïible qu’elle pût être fi abfolue 
maîtrelîè de fon fort. Il s’imagina félon la 
raifon, que M. le Prince avoit voulu lui 
complaire, mais que de tels Traités ne fe 
pouvoient pas faire de cette forte : ou 
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jplutôt il ne voulut pas faire la paix dan$ 
des tems , où il ne l’auroit pas faite allez 
avantageufe pour le Roi & pour lui ; mais 
agillànt afon ordinaire , il gagna du tems, 
& amufa le Prince de Condé , pendant 
qu’il: faifoit la Guerre tout de Don en 
Çuienne , & que par tout les Armes du 
Roi étoient viétorieufes. Madame de Châ- 
tillon revint à Paris pleine d’efpérances & 
de promellès , & le Cardinal plus habile 
3 c plus fin que fes ennemis , tira de fa né- 
gociation un plus folide bien , qu’il n’en 
Auroit reçu alors de l’accommodement. 

Le Maréchal de Turenne , ayant avis 
que Mademoifelle pafifant par Etampes 
àvoit voulu voir l’Armée des Princes en 
Bataille, fit marcher fes Troupes , Sc arri- 
va au Fauxbourg d’Etampes , avant que 
celles de l’Armée qui étoit logée dans cette 
Ville fufiènt en état de défendre leur 
quartier. Il fut forcé & pillé , M. de Tu- 
renne & d’Hôcquincourt le retirèrent au 
leur , après avoir défait mille ou douze 
cens cheyaux des meilleures Troupes de 
M. le Prince , & amené plufieurs prifon- 
mers. Dans ce même tems Ce faifoient plu- 
fieurs négociations & plufieurs voyages 
par les Députés du Parlement vers le Roi , 
tous demandans l'éloignement du Minif- 
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ire ; & félon les occurrences , ils étoienfi 
-traités avec douceur , ou rudefle. 

L’heureux fuccès d’Etampes fie réfoudre 
Je Cardinal de l’affiéger, avec toute l’Ar- 
,mée Royale. Il y avoit lieu pour plufleurs 
xaifons , d’en efperer une bonne iffue : le 
deffein enétoit beau, 8c pouvoit faire voir 
aux ennemis de l’Etat , que le Roi ne man- 
quoit pas de forces , ni fon Miniftre de 
courage ; mafs le Duc de Lorraine vint 
arrêter ce delïèin. Il y avoit long-tems que 
les Princes Üattendoient avec impatience 
& le Miniftre avoir empêché ce fecours par 
quelque accommodement , qu’il préten- 
doit avoir fait avec ce Duc ; mais fa le— 
gereté ordinaire ne put le fixer à ce qui 
peut-être lui auroit été plus avantageux. Il 
•vint avec fes Troupes qui campèrent près 
de Paris : elles firent de grands defordres , 
& furent à quelques-uns de très-juftes 
châtimens de leurs fautes. Ils n’oférent 
Ven plaindre : les crimes volontaires ren- 
dent d’ordinaire les hommes plus pi- 
tiens , que la philofophie des plus feveres 
Stoïques. 

Le peuple ayant demandé à l’Hôtel de 
Ville que la Chafîê de Sainte Genevieve 
fût descendue 8c portée en Proceffion, 
pour challèr le Mazarin , 8c avoir la paix , la 
^rocefïïon fe fit avec la cérémonie ordinai- 

* 4 
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te. Pendant cette pieufe aétion , M. le Priai 
ce , pour gagner le peuple , & fe faire Roj. 
des Halles aulli-bién que le Duc de Beau- 
fort , fe tint dans les rue? 8 c parmi la po- 
pulace , lorfque le Duc d’Orléans & tout 
le monde étoit aux fenêtres , pour voit 
palier la Procelïion. Quand les Châlïès 
vinrent à palier , M. le Prince courut k 
toutes , avec une humble &c apparente 
dévotion, faifant bai fer fbn Chapelet, 8 c 
faifant toutes les grimaces que les bonnes 
femmes ont accoûtumé de faire ; mais 
quand celle de Sainte Genevieve vint à 
palier , alors comme un forcené , apres 
s’être mis à genoux dans la nie $ il courut 
fe jetter entre les Prêtres , & baifant cenc 
fois cette fainte Châlfe , il y fit baifer en- 
core fon Chapelet , 8 c fe retira avec l’ap- 
plaudilfement du Peuple. Ils cripient tous 
après lui , difant ; Ha ! le bon Prince ! Eh h 
qu’il eft dévot ! Le Duc de Beaufort , que 
M. le Prince avoit alîocié à cette feinte 
dévotion , en fit de même , & tous deux 
reçurent de grandes bénédi&ion? , qui n’é- 
tant pas accompagnées de celles du Ciel , 
leur dévoient être funeftes fur la Terre. 

Cette aûion parut étrange à tous ceux qui 
la virent. Il fut aifé d’en deviner le motif 
qui n’étoit pas obligeant pour le Roi , mais 
il ne lui fit pa s grand mal. 
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Le Roi qui alors recevoir de continuel* 
les dépurations du Parlement , ayant par 
une réponfe écrite , témoigné délirer de 
contenter Tes peuples , montré vou- 
loir faire quelques Conférences fur ce fu- 
jet , avoit ordonné , qu’on députât tout de 
nouveau les mêmes Députés. JL’aôàire à 
leur retour ayant été mife ejp délibération 
dans la Compagnie en préfence des Prin- 
ces , il fut dit que les deux Députés , les 
Préfidens de Maifons , & de Némond , 
retourneroîent vers le Roi, Ils partirent le 
i 3 . de Juin pour Melun , 5c deux jours 
auparavant on avoit accordé entre le Roi 
m d’une part, le Duc de Lorraine & les Prin- 
ces de l’autre , une fufpenfion d’Armes de 
fïx jours , afin de travailler à la paix. 

Il y eut quelque difpute entre M. le 
Prince, de le Duc de Lorraine , touchant 
leurs rangs' , mais le dernier fembla s’en 
relâcher; 5c comme il trai.toit avec tous, 
il traitoit aufli avec le Roi. Lui qui ne 
Cherchoit que fes intérêts , prit ce parti , 
comme celui dans lequel il devoit trouver 
les avantages. Les chofes étant en bpn étac, 
ôc le Duc de Lorraine étant dans fon Ar- 
mée , le Roi fit approcher la lîenne pour 
l’obliger à conclure, ou à combattre. Le 
Roi en même tems écrivit au Roi d’An- 
gleterre , & le pria comme fon bon frere 

qui 
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quidéfiroit le bien public & la paix géné- 
rale , d’aller voir ce Duc, & de l’obliger à le 
venir trouver. Le Roi d’Angleterre , qui 
étoit à Paris partit aufli-tôt , quoiqu’il vît 
clairement qu’il defobligeoit Ion Oncle le 
Duc d’Orléans, & s’en alla au Camp du 
Duc de Lorraine , qui étoit à trois lieues 
de Paris. Il trouva en arrivant que les deux 
Armées fe battoient , &c que l’avant-garde 
du Roi commençoit déjà d’attaquer les 
Troupes Lorraines. Le Roi d’Angleterre 
qui étoit-la pour parler de paix , s’arrêta 
tout court , & manda au Duc de Lorraine, 
qu’il étoit venu pour travailler à le mettre 
d’accord avec le Roi , & qu il s’étonnoit 
de trouver les choies en cet état. Le Duc 
le venant auRi-tôt trouver , lui témoigna 
en être aulîi furpris que lui ; & Toit en ef- 
fet ou en apparence , il le plaignit de la 
Cotir , dilànt qu’on l’amufoit de négocia- 
tions & de Traités de paix , & que ce- 
pendant on I’attaquoit par force. Dans ce 
même moment , Beaujeu arriva de la part 
du Roi, qui alTîira le Duc de Lorraine , 
que cette attaque n’étoit rien que pour le 
forcer à s’accommoder , & fupplialeRoi 
d’Angleterre de travailler à la paix. On 
mit papier fur table, & ce jour Samedi 
quinze Juin , venant fur le feîze, on fit 
un accommodement qui parut plus avan- 
Tomc K O 
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tageux au Roi qu’à ce Prince ; car il n’en ; 
tira point d’autre profit que de s’en retour- 
ner ians aucune perte. 

La rage du peuple & la colere des Prin- 
ces fut grande, quand il? virent l’effet de 
cette négociation. Les Bourgeois de Paris- 
témoignoient de l’amour aux ennemis du 
Roi , & de la haine à fes amis , ou à ceux 
qui celïoient de l’être , tant cette Ville' 
étoit alors éloignée des fentimens que de 
bons fujets doivent avoir pour leur Sou- 
verain. Lorfque le Duc de Lorraine étoit 
arrivé dans cette Ville mutine , & qu’il 
' avoit entendu les : cris de ioie que le peu- 
ple jçttoit à fon arrivée, il avoit dit qu’il 
n’eût jamais crû pouvoir entrer dans Paris 
comme ennemi du Roi , & y être auflï- 
bien reçû qu’il l’étoic. 

Enfuite de cet accommodement, M. le 
Prince fe réfolut d’aller à fon Armée , de 
peur que celle du Roi ne l’attaquât en- 
chemin. L’ayant tirée d’Etampes , il la 
rejoignit à Linats , & la mena loger vers 
Villejuive, puis à Saint Cloud, oû elle fut 
♦ allez long-tems. J’étois demeurée jufqu’a- 
lôrs dans Paris, oû l’abfence de la Reine 
&lavûede la révolte m’avoit incommo- 
dée j mais fçachant la Cour à Saint Denys, 
je fis réfolution d’y aller , de m’échaper 
de Paris a d’oû il étoit difficile de fortir 
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fans quelque péril , a. caufe que les portes 
étoient gardées. Je le fis à l’aide d’un ca- 
rolïe de Mademoilelle , qui me mena jufi. 
ques à Chaillot : puis de-là je fus efcortée 
par mon frere, lequel étant venu de Saint 
Denys pour me quérir , avoit été recon- 
noître les endroits par où nous pouvions 
palier; & quoique ce jour tous les envi- 
rons de Paris fuflent couverts de Troupes 
du Roi & de M. le Prince, nous palfâmes 
heureufement par un chemin detraverfe, 
& allâmes rejoindre la Cour qu’il y avoir 
long-tems que j’avois quittée. Nous trou- 
vâmes que l’Armée étoit occupée à palier, 
la rivicre , pour aller battre les ennemis à, 
Saint Cloud, où ils étoient encore ; mais M.. 
le Cardinal ayant eu avis qu’ils quittoient 
ce polie , & qu’ils marchoient cette nuit 
du premier au fécond , pour aller à Cha- 
renton, fit auffi-tôt repaflèr notre Armée, 
pour prendre cette même route , & nous 
vîmes de nos fenêtres , le matin- à notre 
réveil i Saint Denys , les dernieres Trou- 
pes de l’arriere-garde filer vers Paris , pour 
aller attaquer celles des Princes , que la 
nôtre rencontra vers le Fauxbourg de 
Saint-Martin , tirant vers celui de Saint- 


Antoine. • , ■ , . v „- , , , , . . j 

D’autre côté M, le Prince voyant l’Ar-, 
Inée du Roi grollie des Troupes du Maré- 
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chai de la Ferté , de qu’il ne pouvoir fair* 
palier la Tienne par Paris comme il l’avoir' 
êlperé , pour s’aller porter dans cette lan- 
gue de terre qui fait la jonction de la Mar- 
ne avec la Seine , fut obligé de la faire 
marcher à l’entrée de la nuit le premier 
de Juillet ; & pour arriver furement où il 
vouloit aller , avant que l’Armée du Roi 
le pût joindre , il les fît palier par le Cours 
& par le dehors de la Ville, qui étoit ce 
meme chemin que nous avions pris peu 
d’heures auparavant & où nous penfàmes 
rencontrer , & palier avec les premières 
Troupes de Ton avant-garde. C’eft une 
terrible aventure pour une femme pol- 
tronne , que de Te voir en telle Compagnie, 
mais comme ces gens marchoient en ordre, 
de que leurs Officiers étoientàleur tête, 
ils ne nous auroient pas fait de mal. Il 
faut dire auffi a la" louange de tous, que 
jamais il n’y a eu de Guerre , qui fe loit 
faite avec moins d’animofité. Nous avons 
oüi & vu des menaces , des infolences Sc 
des crimes, même de - mauvaifes aérions j 
mais non pas ces malîàcres de barbaries , 
que nous liions dans les H'ftoires , & que 
les autres révoltes ont produites. Ces mou- 
tons de M. le Prince, car ifs paroilloient 
tels , croyant toujours qu’on, leur ouvri- 
rait quelqu’une des portes , palférent en 
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côtoyant Paris , depuis la Porte Saint- 
Honoré , j'ufques à celle de Saint- Antoine , 
pour prendre le chemin que j’ai marqué. 
Je ne connus le péril oti j’avois été , qu’a- 
pres qu’il fut pairé # & que le lendemain 
de grand matin je me vis réveillée du bruit 
des Tambours de l’Armée du Roi , qui 
félon que je l’ai déjà dit alloit a celle de 
M. le Prince pour la combattre. Dans ce 
dellèin , on fit aller le Roi à Charonne. Il 
fe plaça fur un petit coteau , afin qu’il pût 
voir de ce lieu une adiion qui devoir être 
félon toutes les apparences la perte de M. 
le Prince , & la ruine du parti rebelle y 
avec la fin de la Guerre Civile. 

La Reine fe leva ce jour-là de grand ma- 
tin , & alla aux Carmélites * , pafTer au 
pied des Autels une fi importante journée. 
Je fus l’y trouver aufli tôt avec l'émotion 
& le battement de cœur qu’on devoit avoir 
dans une pareille occafion , où l’on voyoit 
de fi près la perte inévitable de tant de 
braves gens r qui compofoient ces deux 
partis. Là , elle fçut aulïi-tôt que Saint 
Megrin, pour avoir eu trop de chaleur & 
s’être trop précipite , avoit été tué dans 
une rue étroite , ou il avoit imprudem- 
ment fait avancer la Compagnie des Che- 
Vâux-Legers du Roi qu’il commandait. 

1 CMWcliiet du Couvent de Saint Dcnyt, 
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Le Fouilloux , Ènfeigne des Gardes de IaS 
Reine , y fut tué auiïi. Mancini neveu dit 
Cardinal Mazarin , brave & jeune, &déja 
honnête homme , y fut bielle à mort: il 
|>aya de fa vie & de (on fangle malheur de 
Ion Oncle ,- qui paroilfoit être le prétexte' 
de cette injufte Guerrev La Reine les re- 
gretta tous infiniment j & comme il lui 
fembloit qu’ils étoient tués à Tes yeux 
elle en parut beaucoup plus touchée , que 
dans les autres occafio’ns où le Roi & elle 
avoient perdu de bons ferviteurs. Cette 
Princelfe fut toujours pendant ce combat 
à genoux devant le Saint Sacrement , ex- 
cepté les momens qu’elle reçevoit des 
Couriers qui la faifoient aller à la grille 
apprendre la mort de quelqu’un du parti 
du Roi. Sa fouflfrance fut grande , puilque 
je puis dire que le crime de les ennemis 
n’effàçoit point en elle le regret quelle 
avoir de leur perte : elle fentoit de la dou- 
leur pour ceux qui mouroient pour le fer- 
vice du Roi, & ceux qui périlloient dans le 
parti contraire , avoient encore quelque 

F art à fa pitié. Je vis fes peines \ car j’eus 
honneur detre feule auprès d’elle prçlque 
tout le jour. Madame de Senecei qui l’a- 
vôit fuivie, fe trouva mal: elle demeura 
toujours dans une cellule du Couvent , fans 
approcher de la Reine j mais la Princelïè 
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Palatine la vint trouver fur le loir de ce 
terrible jour. M. le Prince y acquit une 
éclatante gloire par les belles aéb’ons que 
fa valeur lui fit faire , par fa conduite qui 
fut eftimée & louée dans tous les deux 
partis , & par l'avantage qu’il eut de ne' 
pas périr lui & toutes fes Troupes, comme* 
ïelon toutes les maximes de la Guerre, à 
ce que dirent les plus vaillans , cela devoir 
arriver. Il ne fut attaqué que dans le mo- 
ment qu’il fe put fervir des retranchemens . 
que les Bourgeois du fauxbourg Saint- An- 
toine avoient faits , pour les garantir d’être 
pillés des Troupes du Duc de Lorraine ; & 
ce bonheur fut ce qui le fauvà , en lui don- 
nant le moyen {remployer à fa défenfi? le 
grand cœur & cette extrême capacité qui 
le rendoit un des plus grands Capitaines 
qui ait été dans l’Europe. Heureux en tou- 
te maniéré , s’il n’avoit point terni pâr la 
révolte les grands fervices qu’il a rendus 
à la France , à laquelle on peut dire qu’il 4 
a fait beaucoup de bien & beaucoup de 
mal. 


Le Duc de Nemours , qui combattit 
toujours auprès du Prince' de Condé , eut 
treize coups fur lui ou dans fes Armes. On 
vint dire à la Reine qu’il étoit mort. Je 
remarquai qu’elle eut la bonté de le re- 
gretter , comme un ennemi qui avoit di* 
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mérite, & en qui meme elle croyoitd’a£ 
fez bonnes intentions pour la Paix. Le 
Duc de la Rochefoucault y reçut une 
moufiquerade , qui Fui perça le vifage au 
deflous des yeux , dont a l’inilant il perdit 
quafi la vue. On vit le jeune Prince de 
Marfillac fon fils , le ramener au travers 
de Paris dans cet état pitoyable , qui lui 
faifoit voir en fa propre perfonne. Terreur 
univerfelle de tous les hommes, qui pour 
l’ordinaire trouvent leur perte où ils ont 
cru trouver leur bonheur. Il a depuis re- 
couvré la vue j & à peu près dans le même 
tems fa raifon lui a fait connoître , qu’en- 
core que l'aveuglement de l’ame paroilîè 
accompagné de quelques charmes , il eft 
pire que celui des yeux , & nous caufe des 
maux bien plus véritables. Je lui ai oiir 
dire depuis a lui-même , admirant l’appli- 
cation qu’il avoit eue à ce qui fe palloit 
alors , qu’en Tétat où il étoit , fa feule 

F enfée fut de faire pitié au peuple par 
horreur de fa blelfure , & que depuis la 

Î ôrte Saint Antoine jüfqu’a l’Hôtel de 
.iancourt , où il fut porté ,il parla conti- 
nuellement à tous ceux que la compafïion 
obligeoit de s’arrêter à le regarder , les 
exhortant daller lecourir M. le Prince ; 
ce qui peut-être ne lui fut pas nuifible. Le 
Duc de Navailles , qui commandoit les 

Troupes 
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Troupes du Roi du côté de Piquepuce , 
apres les avoir poftées avantageusement , 
poufla celles de M.le Prince, &cefut-là 
où furent tués & bielles tant de perfonnes 
de marque, tous braves gens & de mérite, 
& entr autres Flamarirï , qüi fut un des 
plus regrettés. 

Les Parilïens jufques alors avoient été 
fpeétateurs pailïbles de ce grand combat.:' 
une partie étoit gagnée par les ferviteurs 
du Roi , 8c même on a dit que les Offi- 
ciers de la Colonelle , qui étoit alors en 
garde à la Porte Saint Antoine , étoient 
du nombre ; car ils empêchoient de for- 
tir 8c d'entrer dans la V ille. Le Duc d'Or- 
léans étoit au Luxembourg obfedé par le 
Cardinal de Rets , qui vouloit fe défaire 
du Prince de Condé , 8c le laillér périr. Il 
difoit quil avoit fait fon accommodement 
avec la Cour, & que ce combat étoit une 
comédie. Ce Prince demeuroit occupé 
de fes doutes , & ne faifoit nul effort pour 
fecourir M. le Prince. Mademoiselle 
voyant cette perplexité, le vint réveiller , 
en lui représentant fortement fon devoir, 
& l'obligation où l’honneur & le fang 
l’engageoient envers celui qui hazardoic 
fa vie 8c celle de fes amis pour la caufe 
commune. Elle lui dit que les bielles 8c 
les mourans qu’on rapportoit du combat ,* 
Tome V * P 
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faifoient aflez & trop funelTement voir 
<}ue M. le Prince navoit point fait fon 
accommodement fans lui, enfin le Duc 
d’Orléans fe laifla toucher à fes perfuafions. 
Elle alla porter fes ordres à l’Hôtel de 
Ville, pour faire* prendre les armes aux 
Bourgeois. De-là , elle alla voir le com- 
bat de ddliis les Tours de la Baftille : on 
a même cru quelle commànda au Gou- 
verneur de. faire tirer le canon fur les 
Troupes du Roi : mais elle m’a depuis dit 
que cela navoit point été fait par fon ot- 
dre. Je fçai pourtant que le Roi & la 
Reine en furent perfuadés , & peut-être 
que ce fut avec raifon. Quoi qu’il en foit , 
elle alla elle- même à la porte de Saint An- 
toine difpofer non- feulement tous les 
Bourgeois à recevoir M. le Prince & fon 
Armée , mais encore à fortir & combat- 
tre pour lui. Elle fit ouvrir les portes , & 
animant les Bourgeois à le favorifer , elle 
le fauya l’empêcha de périr ; ce qui étoit 
indubitable , s’il fût demeuré plus long- 
temps; expofé aux forces du Roi , & à Ta 
vaillance des nôtres. Tant de gens de qua- 
lité que l’on rapportoit du combat ou 
morts ou bielles , achevèrent par cet ob- 
jet d’émouvoir le peuple en faveur de 
M. le Prince. Il fut donc reçu en triom- 
phe , & entra dans la Ville l’épée à U 
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«nain , & Véritablement couvert de fang 
& de poufîiere. Il fut loué & reçut mille 
bénédictions de tout le peuple. 

Le Miniftre voyant que le canon de la 
Baftille avoit criminellement tiré fur les 
Troupes du Roi, les ht fagement retirer ; 

& quoique cette journée ne lui fût pas fa- 
vorable , comme il avoit eu lieu de l’efpe- 
rer , il parut ne fe point Iailler aba- 
tr« à la mauvaife fortune , & foufffit la 
perte de fon neveu avec une confiance 
très-grande , quoiqu’il en fût en effet fea- 
fiblenient affligé. 

. Monfieur le Prince & Mademoifelle , 
qui en ce jour firent chacun de leur côté 
des actions mémorables , furent tous deux 
à plaindre , d etre engagés à foûtenir une 
injufte Guerre , qui ,les priva des louan- 
ges qu’en une autre occafion ils auroient 
méritées. J’aurois un grand plaifir à leur 
en pouvoir donner autant qu’en ce cas 
ils en méritéroient , s’ils avoient com- 
battu pour une caufe légitime ; mais une 
bonne Françoife n’en peut pas dire da- 
vantage. 

Le foir de ce grand jour , la Reine fut 
occupée au foin de fecourir les Soldats 
blefles , qu’on avoit apportés à Saint De- 
nys , pendant & après le combat. On fit 
une infirmerie de la Halle & de la grande . 

. . Pi i 
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Salle de l’Abbaye -, mais on eut de la peine * 
à trouver alTez de paille pour les coucher , 
& des bouillons pour les nourrir. J’étois 
logée dans la grande chambre au-delTus 
de cet appartement , faute de logis ; je 
n’avois pas eu le loifir d’aller coucher dans 
le Monaftere des Filles de Sainte Marie , 
où elles n’étoient pas , & que la Reine 
.m’avoit fait marquer le foir précédent. 
Ainfi il m’y fallut demeurer encore la nuit. 
Le lendemain fortant de cette chambre , 
je paflài dans cette Salle , où je vis beau- 
coup de blefles , dont la plus grande par- 
tie le mouroient $ mais quali tous deman- 
doient à manger avec une avidité non- 
pareille , & pas un ne penfoit à fon falot. 
Ch tableau de la mifere humaihe me fit 
faire quelques lamentations fur le mal- 
heur de la Guerre ; mais enfin il n’y a rien 
dans l’Univers que le Seigneur n’aye fait : 
il tire fa gloire de tout , & en toutes 
cholësil faut toujours dire , Gloria in excel - 
fis Deo. : wo , 

. Les négociations des particuliers qui 
agilîoient par intérêt recommencèrent ; 
: mais M. le Prince par le bon état de fes 
afliàires ne vouloit plus de Paix. Le Car- 
dinal ce jour-là reçût par moi un billet de 
Longeuil , qui par les ordres de Chavigni 
renouvelloit au Cardinal la propofition 
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d aller à la paix générale. Il la goûta de 
telle forte alors que le Duc de Bouillon me 
vint trouver de fa part dans la chambre de 
la Reine, & me demanda avec empreflè- 
ment fi Longeuil parloir de la part du 
Prince de Condé ? Je lui dis que oui, 
parce que je le croyois ainfî ; mais après 
que j’eus écrit à Longeuil je vis bien que 
non , à caufe qu’il ne me fît pas de répon- 
fe pofitive. En agiflànt de cette maniéré , 
il lui voit fon naturel; car comme je penfe 
l’avoir déjà dit, il entamoit toujours de 
nouvelles matières , & ne leur donnoit 
point de foçme , ni de fin. 

Chavigni , qui s’étoit alors raccommo. 
dé avec le Prince de Condé, & tous ceux 
de ce parti , furent d’avis qu’il profitât de 
la bonne difpofition ou le peuple paroifToit 
être pour lui. Ils propoférent une Aflêm- 
blée a l’Hôtel de Ville , pour y faire re- 
connoître le Duc d’Orléans Lieutenant 
Général de la Couronne de France ; qu’en- 
fuite on s’uniroit inféparablement , pour 
procurer l’éloignement du Cardinal ; qu’on 
pourvoiroit le Duc de Beaufort du Gou- 
vernement de Paris , en la place du Ma- 
, réchal de l’Hôpital ; & qu’on établiroit 

Broutîel Prévôt des Marchands au lieu de 
le Febvre : mais cette Afïemblée, dont on 
croyoit tirer de fi grands avantages , fut 
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une des principales caufes de la ruine cfe 
ce parti , dont le crédit diminua vifible- 
ment après une violence horrible qui fe 
fit en cette occafion ; & penfa faire périr 
tout ce qui fe trouva à l’Hôtel de Ville. 
Dieu qui vouloit regarder la France en pi- 
tié , fit perdre à M. le Prince par cette voie j 
tous les avantages que la bataille de S. An- 
toine lui avoit donnés. Lorfque l’Affèmblée 
fe tenoit, on fufeita une troupe compofée 
de toutes fortes de gens armés , qui vin- 
rent crier aux portes de la Maifon de Vil- 
le , qu’il falloir qu’on leur livrât à l’heùre- 
mêmetous les amis du Cardinal Mazarin, 

& que tout palîât félon les volontés de M. 
le Prince. 

D’abord on crut que ce bruit n’étoit 
qu’un effet ordinaire de l’impatience du 
même peuple ; mais quand ceux qui étoient 
alfemblés vireht que la foule, le bruit, & 
le tumulte augmentoient , qu’on mettoit 
le feu aux portes , Sc qu’on tiroit aux fe- 
nêtres , alors ils fe crurent tous perdus. 
Plufieurs pour éviter le feu , s’expoférent 
à la fureur du Peuple , & beaucoup de 
gens y furent tués de toutes fortes de con- 
ditions , & de tous les partis. V oilà la feule 
fois que cette Guerre Civile a produit des 
aétions de cruauté ; mais celle-là , comme 
telle , en fut auiïi le remede. J’étois au- 
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f >rcs de la Reine à Saint «Denys , quand on 
ui vint dire cette nouvelle. On y ajouta 
que l’Hôtel de Ville étoit en feu , & toute 
la Ville à feu & à fang j ce qui peu d’heu- 
res apres ne fe trouva pas tout-a-fait vé- 
ritable. La Reine appric ce funefte acci- 
dent , & le fentit avec l’horreur que me- 
ritoit un tel defordre. Chacun de nous fit 
des v o 3 tix pour le falut de cette Ville , où 
la confufion étoit fi grande , & que nous 
regardions enfin , avec cet amour que 
l’on doit avoir pour fa Patrie. 

Quelques jours après le feu de l’Hôtel 
de Ville, je partis de Saint Denys , pour 
m’en aller à la Campagne palier le tems 
fâcheux de la Guerre , où j’attendis paifi- 
blement que la paix fût faite , pour re- 
venir à la Cour. On ne pouvoir vivre à 
Saint Denys , qu’en allant au fourage ; & 
je n avois pas allez de valets pour y être 
lervie commodément : par cette railon je 
me privai moi-même de la préfence de la 
Reine , qui faifoit toujours toute ma joie. 
• J’ai lieu de croire qu’en la quittant , je 
perdis aufïï ce favorable moment de la 
Fortune qui ne revient prefque jamais, 
quand on eft allez malheureux pour le 
* lailler échaper. Le Miniltre méditoit une 
volontaire abfence , pour ôter* aux Prin- 
ces & aux Peuples le prétexte du Mazarin j 

P iiij 
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&c me voyant alors auprès de la Reine la 
feule en qui il pût 'prendre quelque con- 
fiance , il me demanda un jour , fans préam- 
bule , ni fans me rien expliquer , ce que 
jedélirois pour être fatisfaite î Moi qui n’a- 
vois j dans l’efprit que les horreurs de la 
Guerre , & qui en voulois fuir les incom- 
modités, je lui répondis imprudemment 
que je m’en allois en Normandie .«qu’il 
n’étoitpas tems qu’il penfât à moi , &: qu’à 
fon retour j’el'perois qu’il ne m’oublieroit 
pas. Je ne m’apperçus de la faute que j’a- 
vois faite, & de fon delîèin , qu’après que 
je fus partie. J’en reçus la punition que je 
méiitois ; car encore qu’il eût fujet d’être 
content de ma conduite , il me fit connoî- 
tre enfuite que les hommes ne penfent à 
bien faire , que félon leurs befoins ou leurs 
fantaifies. Je lailfai la Reine dans de gran- 
des efpérances de pouvoir vaincre bien- 
tôt Ce s ennemis , par les intelligences qu’el- 
le & fon Miniftre avoient dans Paris , & 
ce qui étoit arrivé à l’Hôtel de Ville en pa-- 
roilîoit une puillante raifon. Je vis même 
avant que de partir quelques Préfidens du 
Parlement , qui Ce vinrent rendre auprès 
du Roi ; les fages de cette Compagnie , 
dont les intentions en général n’avoient 
point été fans doute déterminément cri- 
minelles , reprenant les lumières plus con- 
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formes à la raiion , fe guérirent de l’en- 
thoufiafme de vouloir réformer l’Etat. Ils fe 
féparérent des plus fadieux -, 8c peu après 
fe retirant quan tous de Paris , fe rangè- 
rent à leur devoir , & firent voir que les 
François ne fout pas fi infidèles en effet, 
qu’ils le paroiffent quelquefois. 

Un chacun demandoit la ouife 8c la 
fource de ce qui s’étoit fait à PHôtel de 
.Ville. Non feulement on ne la fçût pas à 
Saint Denys, mais on ignore encore qui 
ell celui qui a pu autorifer une adion fi 
barbare , qu’on a toujours attribuée a M. 
le Prince , plus qu’à aucun autre. Mais 
ceux qui en veulent. juger plus favorable- 
ment , croient que M. le Duc d’Orléans 8 c 
M. le Prince , s’étoient tous deux fervis 
de l’entremife du Duc de Beaufort , pour 
faire peur à ceux qui étoient pour le Roi , 
& que les ordres de ce Prince étant mal 
donnés , ou mal entendus , le mal fut plus 
grand qu’ils n’avoient voulu , & les inten- 
tions moins terribles 8c moins pernicieu- 
fes qu’elles. ne parurent par les effets. Ce 
qui le devoit perfuader à tous , fut que M. 
le Prince fit ce qu’il put en cette occafion 
pour empêcher l’augmentation du malj 
mais celan’effàça nullement Timpreffion 
que cette violence fit dans tous lesefprits , 
ni la haine qui la devoit fuivre. Par ce 
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foupçon incertain , la puiflance des Prin- 
ces devint en horreur aux gens de bien % 
êc les veux de tous s’ouvrirent pour voir 
le malheur ou leur révolte les engageoit .' 
la jufte & douce domination de leur Sou- 
verain leur parut un bien ineftimable ; & 
ils réfolurent de la rechercher comme 
leur uniqUi bonheur. Cependant les Prin- 
ces, pe croyant pas être n près de la fin de 
leur puiffànce qu'ils l’étoient en effet , ne 
penfoient qu’à l’établir par de nouveaux 
moyens. 

Ils propoférent de Créer un Confeil 
compofédes Princes du Sang & du Chan- 
celier Seguier, à qui la perte des Sceaux 
avoir fait perdre la patience. On y ajoû- 
roit les Princes de leur parti, les Ducs Sc 
Pairs , Maréchaux de France , ôc Officiers 
généraux , deux Préfidens du Parlement, 
&C le Prévôt des Marchands , pour juger 
définitivement de tout ce qui concernoic 
la Guerre & la Police. Mais cedeflein leur 
réuiïit auffï mal que l’autre ; car il eut des 
fuites très-funeftes , en ce que' le Duc de 
Nemours & le Duc de Beaufort , déjà na- 
turellement ennemis , quoique beau-fre- 
res , fe querellèrent tout de nouveau pour 
les rangs , & fe battirent à Paris derrière 
l’Hôtel de Vendôme à coup de piftolet. Le 
Duc de Nemours attira fur lui la colere du 
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Ciel , en ce qu’il força le Duc de Beauforc 
à ce combat. Il y fut tué, & fa mort fut 
pleur ée de tous ceux qui connoilîoient le 
mérite de ce Prince, infiniment aimable , 

& doué de beaucoup de belles qualités. Ce 
ne fut pas fans fujet , que je vis la Reine 
regretter fa perte , quand a la journée de 
Saint Antoine elle le crut mort j car il en 
avoir ufé fi généreufement à l’égard du 
Roi , qu’il avoit mandé au Miniftre , que 
des prétention» n’empécheroiem point la 
paix , & qu’il renonçoit de bon cœur à 
tous fes avantages , pour rentrer dans fon 
devoir , dont il ne s’étoit écarté que par 
malheur, & par l’engagement d’amitié oi\ 
il s’étoit trouvé avec M. le Prince. Le Duc 
delà Rochefoucault m'a dit depuis , qu’il y 
avoit renoncé aufîi , quoique dans le vrai 
on ait fujet de croire , qu’il n’étoit pas 
indifférent aux articles qui fe propofoient 
toujours pour lui , alors quon parloit de 
paix. * 

Depuis ces defordres , l’autorité du Roi 
commença à reprendre des forces , & celle* 
des Princes diminua tout-à-fait. Le Prince 
de Condé , n’ayant plus fes deux amis, les- 
Ducs de Nemours & de la Rochefoucault, 
qui le poufloient toujours à l’accommo- 
dement , fe laifTa enfin engager avec les 
Elpagnols, d’autant plus que madame de 
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Longueville l’en prelîoit. Il fe voyoit haï 
dans Paris depuis le feu cîe l’Hôcel de Vil- • - 
le. Il étoit tenté par les belles promelTès 
des Etrangers ; & les charmes de madame 
de Châtillon qu’il nehaiïToit pas , n’eurent 
point alTez de forces pour T’empêcher de 
s’embarquer avec eux. Il fit néanmoins- 
dans ces derniers tems quelque femblant 
de vouloir traiter avec le Miniftre $ mais 
il prenoit en effet fès mefures pour la 
Guerre. Il offrit au Duc da la Rochefou- 
cault le même emploi du Duc de Nemours: 
il ne l’accepta point , à caufe de fa blelïlxre , 
qui le menaçoit encore alors de perdre la 
vue , fi-bien que le Commandement de 
l’Armée fut donné au Prince de Tarente , 
fils du Duc de la Trimouille. Elle étoit 
dans Paris , n’ofant tenir la Campagne ; 
&une fi mau'vaife Compagnie faifoit haïr 
davantage M. le Prince , dont les affaires 
empiroient tous les jours. Les Efpagnols 
qui ne le vouloient pas laifier périr , forent 
revenir une fecçmde fois le Duc de Lor- 
raine , avec un Corps allez confidérable. 

Ce Prince crut avoir aflïégé l’Armée du 
Roi , & il fe trompa : car elle fe retira heu- 
reufement de les retranchemens. 

Dans ce même tems , M. le Prince tom- 
ba malade d'une fièvre continue. Sur la fin 
de fa maladie , Chavigni l’ayant été voir „ 
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ce Prince fur quelques dégoûts qu’il avoit 
eus de fa conduite , s’aigrit contre «lui, 6c 
lui dit quelques paroles fàcheufes , dont 
Chayigni fut fi touché , que revenant chez 
lui, il tomba malade 6c mourut de rage. 
M. le Prince qui lé pojrtoit mieux alors , 
l’ctant allé voir comme il croit a l’extré- 
mité, parut le regretter j 6c une perfonne 
qui étoit préfente à cette vifite , m’a dit 
que les yeux lui rougirent , 6c qu’il vou- 
lut par une maniéré de defefpoir s’arracher 
les cheveux ^ mais apres l’avoir regardé , 
il dit en s’en allant , & fe moquant de fon 
agonie , ejuil étoit laid en diable *. 

_ Ce Miniftre infidèle à fon Roi , mourut 
confommé par l’ardeur de fon ambition, 
6c par les rudes effets de celle d’autrui. Il 
fe repentit à l’heure de la mort , de s’être 
laille emporter à la vanité de fes défirs ; & 
pour fatisfaire à la Juftice de Dieu , il lait- 
l'a une grande femme de deniers aux pau- 
vre?, mais qui ne furent point donnés , 
parce que la prudence humaine 6c les inté- 
rêts de fa famille changèrent fes ordres. 
Sa faveur avoir été fi grande dans les tems 
du feu Roi, 6c du Cardinal de Richelieu, 
qu’elle l’avoit. mis en état d’en procurer 
aux autres. Il avoit eu l’honneur d etre mit 

*•« f * ‘ r r - * * ' . 

* * Madame du Pleflis-Gue- I m’a dit ce$ particulatité» v 
Jiegaud , amie de Chavigni , j 
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au nombre de ceux qui à la Régence fem- 
blorent deftinés au Gouvernement de 
d'Etat. Etant déchu de cette place , il avoic 
travaillé inutilement par toutes voies 
pour s’y rétablir. Dominus autem irridebit 
eum cjuoniam profpicit cjuod venit die s 
ejus *. 

Les affaires des Princes empiroient , & 
le Cardinal , pour donner le tems aux bons 
Serviteurs du Roi de le fervir , & de faire 
connoître aux Parifiens la tromperie où les 
tenoit la haine opiniâtre & extravagante 
qu’ils av oient contre lui , fe réfolut enfin 
de quitter la Cour pour quelque tems , 
mais comme l’abfence eft toûjours dange- 
reufe à un Miniftre , avant que de partir, 
il voulut encore tenter un accommode- 
ment avec M. le Prince. Il envoya Lan- 
glade au Duc de la Rochefoucault,avec des 
conditions de paix prefque conformes à ce 
que M. le Prince avoit paru fouhaiter; 
mais ce Prince étant entraîné par fa defti- 
née ne les voulut pas écouter , & les of- 
fres du Roi d’Efpagne lui firent naître 
de nouvelles penfées dans l’efprit. Il fe 
mit par cette voie dans la néceffité de quit- 
ter fa France : ce qui arriva peu de tems 
3près. > * . ' *>-•• 

Le Miniftre partit auiïi , mais avant qu U 

♦ Pfalm. David, 
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s'éloignât , le Prince de Condé fit donner 
un dernier Arrêt contre lui , où il étoit ac- 
culé de tenir le Roi prifonnier. Le Duc 
d’Orléans fe fit déclarer Généraliflime . 
des Armées du Roi , & tous deux firent cc 
qu’ils purent , pour faire valoir l’autorité 
du Confeil qu’ils avoient mal établie. Tou- 
tes ces entreprifes leur ayant mal réufïi , 
M. le Prince fut enfin contraint de s’en 
aller en Flandres cueillir de nouveaux laiu 
tiers. Ils ont eu le malheur de déplaire à 
ion légitime Seigneur ; mais ils 1» ont pas 
laillc d’augmenter en tous lieux fa gloire, 

5 c fa haute réputation. Il eft même à pré- 
fumer qu’il fentit beaucoup de joie d’a- 
voir forcé fon ennemi le Mazarin à fuir 
le premier. 

Après le départ du Cardinal Mazarin , 
qui eut la fatisfa&ion de laillcr un Parle- - 
ment établi à Pontoife * , des principaux 
de celui de Paris , le Roi alla à Compté, 
gne, où il reçut de toutes parts des mar- 
ques de la fin prochaine de la révolte , & 
du repentir de fes peuples. Le parti des 
Princes étant aflbibli par l’abfence du 
Miniftre, & le prétexte de l’illufion dans 
laquelle ils avoient vécu jufqu’alors anéan- 
ti , tous les bons François rentrèrent dans 
leur devoir, 

* i.e Cardinal partie de Poatoife le Aqûc.J 
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Le Cardinal de Retz fe voulut donner 
le mérite de la paix , & fuivant l’inclina- 
tion du Duc d’Orléans fe remettre par 
cette belle voie aux bonnes grâces du Roi. 
Il prétendit en ces derniers tems l’avoir 
bien fervi , & Tes amis le difoient ainfi , 
mais tant de perfonnes alors s’empreffe- 
rent de bien taire , que Tes fervices n’eu- 
rent pas beaucoup de mérite , ou s’ils en 
eurent , il fut ailement effacé par lefou- 
venir des faélieufes entreprifes qui les 
avoient^arécédés , & qui étoienc fortement 
gravées dans le cœur de la Reine. 

La Cour étant à Compiégne, le Roi y 
reçut les proteftations de fidélité de Tes 
peuples ; & voulant revenir à Paris , il y 
envoya une Amniftie générale. Il chaffa 
les principaux Frondeurs , & força par la 
préfence le jnême Duc d’Orléans de quit- 
ter cette grande Ville, où iljouiffoit d’u- 
ne puiffànce injufte. Cé Prince fut obligé 
de fuir à la vue du Roi , qu’il n’avoit point 
voulu venir trouver , quoique le Duc 
d’Amville avant que le Roi y arrivât , lui 
en eût porté l’ordre. En refufant de voir 
le Roi, qui avoit eu la bonté de le vouloir 
fduffrir , & de lui offrir le pardon des cho- 
ies paiTees , il fallut qu’il évitât par fon 
exil le chagrin de voir toutes fes entre- 
prifes accompagnées de honte, & <îe mal- 

hem 
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heur’; mais comme il demeura quelque 
tems indécis fur ce qu’il avoir à faire, le 
Roi & la Reine qui regardoient fon ab- 
fence comme néceflaire , approchant de 
Paris 4 , & voyant qu’il y étoit encore, 
tinrent confeil dans leur carolTè , pour y 
prendre leur réfolution ; & il y fut conclb, 
félon ce que la Reine me fit l’honneur de 
me dire à mon retour de Normandie , 
d’envoyer des Troupes droit au Luxem- 
bourg , pour fe fainr de fa perfonnc. Le 
Duc d’Orléans , en ayant été averti , & 
fçachant les maux dont il étî>it menacé , 
partit de Paris à l’inftant même que le 
Roi y entra , & fut fe repofer de les fâ- 
cheules & inutiles follicitudes , en fon 
Château de Blois , où le détrompement 
des vaines ' fantaifies de la grandeur & de 
l’ambition produifiten lui le defir des vé- 
ritables & de folides biens qui durent 
éternellement \ & il eut fujet alors de 
s’eftimer heureux d’ avoir été malheu- 
reux 

Mademoifelle eut ordre de quitter les 
Tu ileries , oùelleavoit logé jufqu’alors. 
Elle partit donc , pour aller à Saint Far- 
geau regretter toutes fes peines, âufïi mal 
payées quelles ayoient cté peu méritoires , 

• Retour du Roi à Paris , le ai. O&obrc. 

Terne V. Q, 
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& peu agréables à celui qui en avoit été la 
caufe. 

Cette heureufe paix ramena le Roi dans 
Paris le 1 1 . d’Oétobfe. Il entra à cheval 
accompagné du Roi d’Ançleterre, & fuivi 
du Prince Thomas qui iembloit être de- 
meuré à la place du Cardinal .Mazarin, 
de plusieurs Princes , Ducs , Pairs , Maré- 
chaux de France , & Officiers de la Cou- 
ronne , &c. La Reine venoit après en ca- 
rofïe & Moniteur étoit avec elle. Cette en- 
trée fut vue des Parifîens avec une extrê- 
me joie, &*leurs acclamations furent in- 
finies. Le Cardinal de Retz complimenta 
le Roi & la Reine , à l’entrée du Louvre 
avec tout le Clergé ; ce qui ne leur fut pas 
un fpeétacle defagréable. Auffi-tôt apres , 
le Roi réunit les deux Parlemens en un , lui 
défendit de fe mêler d’ Affaires d’Etat , éxi- 
la qui il lui plut , & logea au Louvre, 
pour ne le plus quitter j ayant éprouvépar 
les fàcheules aventures qu’il avoir eues au 
Palais Royal , que les Maifons particuliè- 
res & fans folles ne font pas propres pour 
lui. Le lendemain n. par l’ordre du Roi, 
le Parlement fut aflèmblé dans la Galerie 
du Louvre , où le Roi étant en fon Lit de 
Jfuftice , leur ordonna ce que je viens de 
dire. 

Après le retour du Roi , environ vers 

u 
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Nocl , le Cardinal de Retz , forcé par la 
néceflité de la bienféapce , vint au Lou- 
vre pour faluer le Roi & la Reine. Ces 
deux Royales pcrfonnes avoient réfolu 
de le faire arrêter , quand il viendroit leur 
faire la révérence j mais il avoic été long- 
tems à fe refoudre d’y venir. Sa vifite fou- 
lagea la Reine d’une grande inquiétude. 
Il y avoir deux mois que le Roi &c elle at- 
tendoient une bonne occafion , pour exé- 
cuter leur delïèin comme nécelfaire à leur 
repos. Pradelle qui avoit cet ordre , avoir 
fupplic le Roi dele’lui donner (igné de fa 
tnain j parce qu’il jugeoit , que ne devant 
pas manquer ce coup , il fe trouveroit 
peut-être forcé de lui faire perdre la vie, 
plutôt que de le laillèr échapper. Mais la 
Reine plus Chrétienne que politique , ne 
pouvoir fe réfoudre par aucun intérêt de 
confentir à une aéHon de vengeance & de 
cruauté ; fï-bien que le Roi & elle étant 
de même fentiment , attendoient que Dieu 
voulût en béniffant leurs bonnes & juftes 
intentions leur donner le moyen de s’alfû- 
rer de lui d’une maniéré plus douce : ce qui 
arriva en effet félon leurs fouhaits. Ce fa- 
meux Perturbateur de la Cour , s’érant 
donc réfolu d’aller rendre fes devoirs à 
leurs Majeltés , fe rendit d’abord chez le 
Maréchal de Yilleroi, puis de la , voulant 
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aller chez le Roi , qui avoit été averti par 
l’Abbé Fouquet quil étoit dans le Louvre , 
il le rencontra comme il defcendoit chez 
la Reine fa mere j & fe fervant en cette 
occafion de cette judicieufe modération 
qui a paru depuis h excellemment prati- 
quée par lui en toutes fesaétions, il lui fit 
bon vifage , & lui demanda s’il avoit vû 
la Reine ? Le Cardinal de Retz lui ayant 
répondu que non , il le convia aimable- 
ment de le luivre, & en même tems com- 
manda à Villequier , Capitaine de fies 
Gardes de l’arrêter quand il fortiroit de 
chez la Reine ; ce qui s’exécuta ponctuel- 
lement. Ainfi finit en lui le relie de la 
Fronde. Il eç avoit été le Chef & la Sour- 
ce, & il fut le dernier abattu. J’ai oui dé- 

E 'uis conter ces particularités au Roi & à 
i Reine fa mere , un jour qu’ils en parlè- 
rent enfèmble devant moi. 

Le Cardinal Mazarin étoit à Sedan, at- 
tendant l’exécution de ce grand Exploit. 
Comme il avoit fenti de l’incommodité de 
n’avoir pas eu allez d’argent pour fe dé- 
fendre puillàmment contre fes malheurs y 
il voulut réparer ce défaut j. & plus par 
amour pour lui-même , qu’en haine de fes 
ennemis, il fe voulut venger de toute .la 
France , en l épuifant d’argent pour en 
remplir fes coflies. Il revint à Paris le 5. 
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Février 1 65 3. & dans ce même rems , je 
revins auiïi de Normandie j deforte que 
mes Mémoires ne feront plus mêlés des 
lumières d autrui, je n’écris d’ordinaire, 
que ce que je fçaipar moi-même, & ceux 
qui en font ou les Aéleurs ou les Con- 
üdens. . 

Après le glorieux retour du Cardinal , 
la Cour ; le Parlement , 8c toute la France , 
t commença à le ranger fous fa puilfin^ : 
les Efprits détrompés de leurs dégoûts ap- 
perçûrent par l’expérience qu’ils avoienc 
faite de tant de maux , que là domination 
valoit mieux que la faulfe liberté qu’ils 
avoient fouhaitée. Les peuples qui l’a- 
voient méprilé , commencèrent à le crain- 
dre : & ayant repris plus de refpeél pour 
lui , qu’ils n’en avoient jamais eu , ils s’ac- 
coutumèrent , non-feulement a le fouffrir , 
mais encore à l’encenfer , & comprirent 
alors qu’il falloir en faveur de fon bon- 
heur , ou de fes bonnes qualités , lui par- 
donner fes défauts. Il s’appliqua au Ti- tôt 
à finir la Guerre de Bourdeaux , afin d’être 
plus en pouvoir de fc défendre cont e l'é- 
tranger. 

Le Prince de Conti , & madame de Lon- 
gueville , qui étoient encore dan; cette 
Ville rebelle , foutenant les reftes d’un 
parti entièrement abattu % fe défendirent 
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contre lui par totites les mauvaifes voies 
que la tyrannie leur put fournir. Ils per- 
fécutérent tous ceux qui parurent vou- 
loir fervir le Roi , & firent de grandes in- 
juftices , dont l’un & l’autre ont eu beau-* 
coup de repentir : le Prince de Conti étant 
deveftu dévot auiïï-bien que madame de 
Longueville fa fœur, en a depuis fait dans 
ce même lieu de publiques réparation* , & 
laJieauté de fa pénitence a furpaflé de . 
beaucoup la laideur de fes fautes. Cette 
puillance qu’ils gardèrent quelque tems 
de cette forte , ne pouvant fubfifter long- 
tems contre l’autorité légitime , il fallut 
enfin abandonner leur Forterelle , & fe 
foûmettre h ce qu’il plut au Roi de leur 
ordonner. Madame la Princede , le Duc 
.d’Anguien , le Prince de Conti , & mada- 
me de Longueville , en partirent le 24, 
Juillet 1653 , pour aller chacun dans 
les lieux dont on étoit convenu avec 
eux. 

Le Duc de'Candale eut l’honneur de finir 
cette Guerre , où la facilité qu’il eut à 
vaincre ne diminua pas Ion mérite à l’égard 
du Roi & du Miniftre. Il paroilïoit deftiné' 
à époufer Mademoifelle de Martinozzi , 
nièce du Cardinal : ainfi il ne pouvoit qu’il 
ne fût loué fur toutes fes actions, puifque 
le rayon de la faveur I’environnoit ; mais 
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fl avoir tant de belles qualités qu’il au- 
roit pu la prétendre par lui-même , fl 
le mérite la pouvoir donner. 

Le Prince de Conti apres la Guerre , fe' 
voyant exilé & mal a la Cour, quitta Tes 
Bénéfices, & fit demander mademoifelle 
deMartinozzi pour lui-même, s’eftimant 
heureux de devenir le neveu de celui qu’il 
avoithaï, & méprifé pour ami. Cette al- 
liance ne parut pas d’abord convenir a H 
grandeur & à la naiflânee de ce Prince $ 
mais l’éclat de la fortune du Cardinal Ma- 
zarin étoit fi grand , qu’il pouvoit en ef- 
façant la baHeiTe de fa race élever fa fa- 
mille à la participation des. plus fuprêmes 
dignités. Le Prince de Conti trouva plu- 
fieurs avantages dans le choix qu’il fit de 
la perfonne de mademoifelle de Marti- 
nozzi ; car avec de la beauté , elle avoir 
beaucoup de douceur dans l’humeur , beau- 
coup d’efprit & de raifon. Ces qualités fl 
agréables à un mari , ont été perfeétion- 
nées par fa piété , qui a été fi grande , 
quelle a eu l’honneur de fiiivre le fien 
dans le chemin auflerc de la plus fevere 
dévotion -, mais elle a eu cet avantage fur 
lui , quelle a donné à Dieu une ame toute 
pure , & dont l’innocence a fervi de fon- 
dement à fa vertu , à l’amour qu’elle a 
eu pour lui , à l’cftime quelle a faite de 

♦ . 
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fes bonnes qualités , & à la reconnoiflan- 
* *ce qu elle a eue de l’honneur qu’il lui avoir 
fait. , r 

Madame de Longueville ayant quitté 
Bourdeaux , fut encore quelque tems à 
Montreuil-Bellai , puis le moment étant 
venu , où elle devoir connoître la vérité 
& la fuivre , elle fe retira à Moulins dans 
le Couvent des Filles de Sainte Marie , au- 
près de madame de Montmorenci fa Tante. 
C’ell-là, qu’ainfi que j’en ai déjà parlé, 
elle a vuidé fon cœur des faillies illufions 
du monde , & l’a rempli de délirs pour les 
folides biens & les grandeurs véritables; 

a irelle a connu que la figure de ce mon- 
e pallè * , & que le regardaut avec mé- 
pris , elle a depuis employé fa vie au fer- 
vice de Dieu , & à faire une tres-auftere 
pénitence. Je lui ai oui dire avec douleur, 
que’lle ne croyoit jamais allez faire , vu 
ce qu’elle devoir à la Juftice Divine , par 
la part quelle avoit eue à la Guerre Ci- 
vile. Comme la Grâce changea fes fenti- 
mens en toutes chofes , ils le furent aufli 
à l’égard du Duc de Longueville fon mari, 
avec qui elle fouhaita infiniment de fe rac- 
commoder ; ce qui arriva depuis avec fa- 
tisfaétion de l’un & de l’autre. Cette même 
Grâce , ayant été répandue dans le cœur 

? jaint i-aul. 
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du Prince de Conti , caufa la réunion en- 
tre le frere 8c la ficrur , qui depuis Bour- 
deaux étoient demeurés mal enlemble : & 
cette famille , qui par la folie 8c la vanité 
du monde avoit été defunie , fut par la 
vertu chrétienne rétablie dans une entière 
paix. 

Peu de tems après fon mariage , le Prin- 
ce de Conti vint un jour chez la Reine. Il 
fe trouva feul avec elle , & pour témoins 
il ne s’y rencontra que laComteiredeFlex 
& moi. La Reine par hazard lui parla des 
chofes palTées , 8c de la Guerre que M> 
le Prince avoit faite contre le Roi. Elle lui 
fit des queltions fur quelques Particuliers 
qui avoient voulu paroître fidèles , 8c qui 
ne l’avoient pas été en effet ; car en ces 
occafions , beaucoup veulent tenir des 
deux côtés. Il lui rendit un compte fore 
éxaét des paflionnés pour le Parlement, 
des zélés pour le Roi , 8c des indiflérens 
qui n’avoient contenté aucun des partis. 
Enfuite de ce difeours , la Reine lui faifant 
des reproches amiables des maux qu’il lui 
avoit fait fouffrir , lui demanda s’il étoit 
vrai , comme on l’avoit dit alors , que M. 
le Prince fon frere avant la première Guer- 
re de Paris , où il avoit fi bien fervi le Roi, 
eût eu quelque penfee de faire un parti , 
8c de fe féparer de la Cour $ 8c s’ü étoit 
Tome V . R 
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vrai encore , qu’il eût eu pour cet effet 
quelque intelligence à Nom avec le Coad. 
juteur , depuis devenu Cardinal de Retz » 
Le Prince de Conti lui répondit , qu’il 
étoit vrai que M. Ton frere avoit eu une 
fois en ce tems-là une longue conférence 
avec le Coadjuteur ; qu’il ne croy oit pas 
pour cela que (on deflein eût été de fe lier 
avec lui ; mais qu’à la vérité , voyant 
quelques nuages dans l'air , il avoit vou- 
lu tâter de tout , pour voir de quel côté il 
fe jetteroit. Il ajouta franchement à ce 
dilcours que madame de Longueville & 
luiavoient eu peur de cette converfation j 
parce qu’ayant pris toutes leurs mefures 
pour être les Chefs du parti quife formoit 
alors contre le Roi , ils auroient été fi- 
chés que M. le Prince fût venu les incom- 
moder : avouant à la Reine , ( ce que l’on 
avoit toûjours dit, & que je penle avoi: 
fuccinéfement marqué ailleurs , qu’ils 
n’avoient été du côté des rebelles , que 
parce que M. fon frere étoit de celui du 
Roi j & que (i au contraire il (è fut mis à 
la tête du Parlement,, ils feroient indubita- 
blement venus à Saint Germain , ne cher- 
chant & ne voulant point d’autre avanta- 
ge en cela, que le plaifir d’être les Chefs 
d’un parti dont M. le Prince ne fût point. 
U lui dit qu’ils avoient été mal enlemble, 
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#ar mille petits intérêts de famille, 8c que 
lui en fon particulier n’avoit pu foufrrir 
quand la réiolution fut prife d’allïéger Pa- 
ris , qu’il eût répondu de lui au Roi & à 
elle , fans lui avoir demandé fon confen- 
tement ; que ce mépris l’avoit touché , ÔC 
l’avoit entièrement déterminé de quitter 
la Cour à Saint Germain , pour lui mon- 
trer qu’il n’étoit pas un petit garçon , 8c 
qu’il pouvoir de lui-même faire du bien 
pu du mal. En cet endroit la Reine fe ref- 
fouvint des larmes que répandit feu ma- 
dame la Princeire leur mere , quand elle 
apprit qu’il étoit allé le rendre a Paris , & 
quelle douleur elle avoir eue de le voir lui 
8c madame de Longueville dans cet enga- 
gement. Il lui répondit , qu’il ne s’éton- 
noit pas de fon fentiment , vu l’amitié & 
la tendrelle quelle a voit pour eux, puis- 
que c’étoit une choie bien dure à elle , qui 
n’aimoit point alors M. le Prince , de le 
voir dans le parti où elle fe rencontroit par 
devoir & par inclination , & ceux de fes 
enfans quelle aimoit le plus dans un tout 
contraire. Le Prince de Conti au milieu de 
ret entretien , comme revenant d’un pro- 
fond fommeil , commença à s’écrier qu’il 
croyoit être devenu fou , de parler de tou- 
tes ces chofes qui pouvoient faire renaître 
«onttelui une jufte haine ; mais la Reine 
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fe mettant à rire , lui dit qu’il pouvoir con- 
tinuer fans nulle crainte ; quelle l’alluroit 
qu’elle étoit entièrement revenue pour lui j 
de forte qu’il étoit impolïible de réveiller 
dans fon cœur aucun des fentimens , qui 
avec raifon y avoient été autrefois. Elle lui 
avoua de plus quelle n’étoit en cet état 
bien parfaitement , que pour lui &c pour 
M. deTurenne, & que pour les autres ils 
n’avoient de leur côté que le Commande- 
ment de Dieu , fans lequel elle auroit eu 
de la peine à les fouflrir. 

Le Cardinal depuis fon retour à Paris s 
ayant été follicité par le Maréchal de la 
Meilleraie de lui confier le Cardinal de 
Retz , parent & allié de la Maréchale de la 
Meilleraie fa femme , le Miniftre-fe réfo- 
lut de lui accorder cette grâce , & de s’afi- 
furer fur la parole qu’il lui en donna, qu’il 
ne fortiroit point de fes mains que par les 
ordres du Roi. En cette occafion le Car- 
dinal Mazarin fit connoîtrè que la douceur 
qu’il avoir jufques alors exercée à l’é- 
gard de fes ennemis , pouvoit avoir fou- 
Vent fa fource dans la bonté naturelle j; 
puifqu’il étoit dans une fi entière puillàn- 
ce, qu’il étoit impolïible de le foupçonner 
que ce fentimentput êtreen lui par aucune 
foiblelfe , ni par aucune crainte. Il fut mal 
récompenfé de fa facilité à bien faire j cas 
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le Maréchal delaMeilleraie ou mal fervi , 
ou trop négligent , ou trompé par fa fem- 
me , eut le dcplaifïr quelque tems après 
de voir ce prifonnier s’échapper de fa pri- 
fon. Le Cardinal pour comble de douceur 
& par une louable générofité de cœur , ne 
lui en voulut point de mal , & fut perfuadé 
que le Cardinal de Retz avoit rompu fes 
fers fans fa participation. Ce Prélat étant 
libre s’en alla à Rome , où il fit toutes les 
intrigues qu’il lui fut poiïïble contre le 
Miniftre, tant auprès du Pane que par fes 
Ecrits y & un Manifefte qu’il envoya de- 
puis à Paris , fut brûlé par la main du Bou- 
leau. Il y eut dans ces tems- là quelque 
mefintclligence entre la Cour de Rome &: 
la nôtre. Le Roi fit faire en plein Confeil 
par fon Chancelier des plaintes contre le 
^ Chef de l’Eglife , dont il eft le Fils aîné. Le 
Cardinal Mazarin , après avoir donné au 
Pape cette mortification,lui en fit des excu- 
fes, difaiat qne ce qui avoit été dit, avoit été 
fait au de-là de fes ordres. Celui qui avoit 
trouvé des remedes à de fi grands maux , 
n’étoit pas embarafië par de fi petites aven- 
tures. Les forces du Cardinal de Retz ne 
furent pas fufïifantes pour le mettre à cou- 
vert de l’habileté du Cardinal Mazarin ; 
l’autorité légitime , la jufte défiance du 
Roi , 8c les emportemens criminels de 
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l’Exilé , furent d’un grand poids en cette 
affaire. Elle fut néanmoins allez vigou- 
reufement loutenue par les amis du Car- 
dinal de Retz ; ils fe fervirent du fcrupule 
qu’on vouloit fouvent jetter dans les con- 
fciences, touchant le Gouvernement de 
i'Eglife de Paris , & par fa qualité d’Ar- 
chevéqüC , qui lui donnoit alors une jufte 
puiffànce fur les efprîts des peuples. 

La Guerre étrangère fut toujours fou» 
tenue de la même maniéré quelle l’avoit 
été. M. le Prince redonnoit des forces aux 
ennemis; mais le plus fouvent le Roiavoit 
l’avantage fur eux ; & fes armées le font 
toujours trouvées , non-feulement fuffi- 
fantes pour leur réfifter , mais encore pour 
les vaincre. Les lignes d’Arras gîorîeufè- 
ment forcées par fes Troupes, en furent 
de glorieufes preuves ; & ce grand projet a 
exécuté le 1 p. Août avec beaucoup de 
bravoure , fut une des plus belles aétions 
qui fe foient faites pendant la Guerre. On 
y perdit le Duc de Joyeufè , qui fut infi- 
niment regretté de toute la Cour. Chaque 
Campagne enfin a produit de grandes ou 
de petites victoires. Ces rôles ont été 
quelquefois accompagnées d’épines ; mais 
ces épines n’étoient pas fi fàcheufes que 
les fleurs en étoient agréables .à cueillir. 

Le Parlement qui n’écoit humilié quç 
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parce qu’il n’avoit pu réfifter a la puiffan- 
ce Royale , faifoic de tems en tems quel- 
ques efforts pour reprendre des forces , & 
meme il y eut des occaiîons où la Police 
& lefervice du Roi les obligèrent à vou- 
loir s’allèmbler; mais ces Allèmblées ayant 
été trop funeftes a la France , & ce mot 
feulement étant en horreur au Miniftre , le 
Roi s’y oppofa & vint une fois du Bois 
de Vincennes au Parlement en greffes bo- 
tes leur défendre de s’affembler. 

Le Garde des Sceaux , qui lous le nom 
de premier Prefident , avoir joué un ff 
grand rôlependant les Guerres , étoit mott, 
8 c le Chef de cette Compagnie étoit alors 
le Préfi dent de Belliévre. C’étoit un hom- 
me habile que les Courtifans révéroient , 
non-feulement par plufieurs bonnes qua- 
lités qui étoient en lui , mais encore parce 
que les amis étoient des gens à faire croire 
qu’il penfoit à autre chofe qu’à pronon- 
cer des Arrêts. Madame de Chevreufe, 
Laigue , & beaucoup d’autres qui n’é- 
toient pas amis du Miniftre , étoienc fes 
plus confidens : & il fembloit qu’en lui fe 
put raffembler le refte de la Fronde; mais 
ne voulant pas fe brouiller à la Cour mal 
à propos , les fineffes du Miniftre Sc fa dou- 
ceur fouventartificieule, menoientee Ma- 
giftrat à peu près à ce qu’il vouloit ; 8 c de 
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même le premier Préfident tiroit à fon 
tour une partie de ce qu’il lui demandoit 
en faveur du Public. 

Après ces défenfes faites au Parlement , 
cette Compagnie fit des remontrances au 
Roi fur ce fujet ; & le Miniftre qui étoit 
fage , fe crut obligé de faire de grands ra- 
douciflemens au premier Préfident , & de 
confeiller le Roi d’écouter leurs raifons 
avec la bonté d’un pere , qui fçait pardon- 
ner & punir équitablement. Une autre 
fois le Parlement ayant réfifté aux volon- 
tés du Roi , fur quelque Réglement qui 
regardoit la monnoie, le Cardinal Maza- 
rin qui ne vouloir point foufFrir que cette 
Compagnie reprît des forces fur aucun 
Chapitre, fe réfolut d’en éxiler quelques- 
uns. On leur envoya commander de fe 
retirer chacun au lieu qui leur fut ordon- 
né. La Reine n’étoit pas fâchée d’avoir 
un prétexte de mortifier un peu ceux du 
Parlement , qui lui avoient donné de fi 
mauvaifes heures , & de fi mauvaifes an- 
nées. En entrant ce même jour-là dans fa 
chambre , elle me fit l’honneur en me 
voyant de s’approcher de moi , & de me 
dire tout bas avec un vifage riant : Mada- 
me il y en a dix d’exilés , oh de prifonniers. 
Je lui répondis de même en riant , Votre 
Majejlc ejl donc bien aife ! Je le fuis , en vt- 
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tritè , me dit- elle , mais pas tout-à-fait : car 
je vottlois qu’on les mit tous à la Bafiille ; C7* 
par la douceur ordinaire de M . le Cardinal , 
i/»jf en a qu'un. Enfuite elle ajouta que fi 
le premier Préfixent faifoit le méchant , on 
letraiteroit de la’même forte. Le Maréchal 
de Villeroi arriva Ià-deflus , & la Reine 
élevant fa voix , fe mita parler de ces mê- 
mes chofes tout haut , & des lieux où ces 
Confeillers avoient eu ordre d’aller. Un 
deux fit pitié à toute la Compagnie , à 
caufe qu’il alloit à Quimpercorentin en 
bafle Bretagne ; parce que les chofes , qui 
Ce fe connoiflent point, font pour l’ordi- 
naire jugées, ouplusmauvaifes, ou meil- 
leures qu’elles ne le font. Au retour du 
Louvre, avant que de me retirer en mon 
appartement du Palais Royal , j’allai ren- 
dre mes devoirs à la Reine d’Angleterre. 
Je lui contai l’Hiftoire du jour. Elle me fit 
l’honneur de me dire , en fe moquant de 
jnoi , que Quimpercorentin étoit le plus 
agréable féjour du monde. Elle y avoit 
palTé en venant d’Angleterre en France , 
& m’en fit une belle defeription , tant de 
fafituation , que de la bonne compagnie 
qu’elle y avoit vue , qu’elle me fit quafi 
eftimer heureufe la deftinée de l’Exilé ; 
ce qui me fit conclure avec le Pocte 
Italien t 
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Ciïa valent * huomo ogni paejè e patria* 

* V 

[ Honnête homme trouve en tous pays fa. 

Patrie.] 

Le Parlement fit de grandes inftances 
au Minière en faveur de fes Exilés. Les 
Avocats prirent des robes courtes , les 
Procureurs , & toute cette Nation étran- 
gère du Palais , bien différente , ce me 
femble , du monde que les autres gens ha- ■ 
bitent , fe révoltèrent & cédèrent de tra- 
vailler. Les Préfidens prirent de-là un 
prétexte fort fpécieux de prelïer le Mi- 
ni dre de leur accorder le retour de leurs 
Confrères ; ce qui fe fit bientôt après , & 
toutes chofes furent appaifées. 

D’autres intrigues fe fomentèrent enco- 
re par ceux qui étoient attachés aux inté- . < 
rets du Prince de Condé , pour perdre le v 
Cardinal Mazarin. Madame de Châtillon 
fut accufée d’avoir voulu attaquer fa vie 
par d’autres armes , que par celles de fes 
yeux. Il y eut des hommes roués pour avoir 
cté convaincus de cedeilèin : il parût qu'el- 
le y avoir eu quelque petite part ; & l’heu- 
reufe deflinée du Cardinal le fauva de 
tous ces maux. L’intrigue a fait nommer 
cette Dame en plufieurs ocqafions $ mais 



Digitized by Google 



ulnne et Autriche. ( 16 $ ) ioj 

\ . comme l'a gloire fe trouveroit un peu fié- 
» " ' trie par cette narration , je n’en parle point, 

V y non plus que de mille autres particularités 
dont je ne puis me bien fouvenir, parce 
que la parelle , qui quelquefois l’emporte 
lur mon activité , a fait que je n’ai pas été 
aflez éxaéte à les écrire. Il fuffit de dire que 
cette Dame étoit belle, galante, & ambi- 
tieufe , autant que hardie à entreprendre 
& à tout hazarder pour iatisfaire fes par- 
lions j artificieufe pour cacher les mau- 
■ vaifes aventures qui lui arrivoient , autant • 
qu’elle étoit habile à le parer de celles qui 
étoient à fon avantage. Sans la douceur «ü 
^liniftre , elle auroit (ans doute fuccom- 
bé dans quelques-unes •, mais par ces mê- 
mes voies elle trouvoit toujours le moyen 
de fe faire valoir auprès de lui , & d’en 
tirer des grâces , qui louvent ont foit mur- 
murer contre lui celles de notre fexe qui 
’ v. étoient plus modérées. Le don de la beau- 
‘ té & de l’agrément , qu’elle polîedoit au 
fouverain dégré , la rendoient aimable aux 
yeux de tous : il étoit même difficile aux 
particuliers d’échapper aux charmes de les 
nâteries ; car elle fçavoit obliger de bonne 
• > .grâce, & joindre au nom de Montmoren— 

ci une civilité extrême , qui l’auroit ren- 
du digne d’une eftime toute exrraordinai- « 
; re , h on avoir pu ne pas voir en toutes 



L. - 
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Tes paroles , Tes fentimens , & Tes actions 
un cara&ere de déguifement , & des 
façons afle&ces , qui déplaifent tou- 
jours aux perfonnes qui aiment la fin- 
cèrité. 

Après avoir écrit pon&uellement les 
thofes qui font arrivées depuis la Majorité 
jufques à ce tems-ci , il faut à l’avenir 
donner une grande partie de mes applica- 
tions à la Perfonne du Roi , à fes lenti- 
mens , & à fes avions , qui ont été comme 
les premiers traits du portrait, que de plus 
fçavans Peintres que moi auront la gloire 
d’achever. L’amour que la Reine fa mere 
avoit pour lui , occupoit tendrement fon 
cœur. Il étoit l’objet des défîrs du Cardinal 
Mazarin , & tous fes foins dès-lors étoient 
de chercher les moyens de lui plaire. Il 
commençoit aufTi d’attirer à lui les cœurs, 
ôc les yeux de fes fujets ; mais comme les 
hommes n’aiment & ne cherchent dans 
la perfonne des Rois , que ce qui peut 
convenir à leurs intérêts particuliers , & 
que tous étoient perfuadés , que la faveur 
du Miniftre dureroit autant que fa vie, 

3 u’ilsjugeoient devoir être encore longue, 
s regardoient I’entiere domination du 
Roi , par des vues fi éloignées , que fa 
véritable puilfance n’en étoit pas alors, ni 
plus célébrée , ni plus fuiyie. 
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Depuis la paix & Ton glorieux retour à 
Paris , il étoit augmente en toutes chofes : 
fa belle taille & la bonne mine le faifoienc 
admirer , & il portoit dans les yeux & dans 
l’air de toute la perfonne le cara&ere de 
la Majefté , qui par fa Couronne étoit el- 
fentiellementen lui. Aufli-tôt quelatran- 
quilité publique eut rétabli les plaifirs dans 
la Cour , ce Prince qui voyoit les nicces 
du Cardinal Mazarinplus fouvent aue les 
autres , s’attacha , non à la plus belle , 
mais à Mademoifelle de Mancini , focur de 
madame de Mercœur qui n’avoit gucres 
moins d’années quelle. Selon la delcrip- 
tion que j’en ai faite , quand elle arriva d’I- - 
lalie , il fèmbloit que tous les efforts de 
la nature & de la jeunefïênepourroient pas 
l’embellir. Elle avoit les yeux pleins de 
feu i & malgré les défauts de fon vifage , 
l’àge de dix-nuit ans fit en elle fon effet : 
par l’embonpoint elle devint blanche, elle 
£ut le teint beau, & le vifage moins long, 
fqs j oues eurent des folfettes , qui lui don- 
naient un grand agrément, & fa bouche 
.devint plus petite ; elle eut de beaux bras , 
,& de belles mains , & la faveur avec le 
.grand ajuftement donnèrent du brillant à 
cette, médiocre, beauté. Enfin elle parut 
.aimable aux yeux du Roi ; , & allez jolie à 
■tous les.incttfférefls. Il la voyoit fouveijt; 
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&cet amufementfit prefque craindre que 
cctce palïion , quoique legere , ne le por- 
tât à vouloir lui faire plus d’honneur quel- 
le n’en méritoit. La Reine qui fçavoit la 
fagefle du Roi , &c celle de Mademoiselle 
de Mancini , ne fe fàchoit point de cet at- 
tachement , parce quelle le croyoit inno- 
cent; mais elle ne pouvoit fouffrir , pas 
même en riant , qu’on parlât de cette ami- 
tié , comme d’une choie qui pourroit tirer 
au légitime. La grandeur de Ion ame avoir 
de l’horreur pour ce rabaiflèment, &dans 
le vrai il a paru que le Roi n’eut jamais cet- 
te penfée. Mademoifelle de Mancini elle- 
même , qui fentoit quelle netoit pas des- 
tinée à être Reine , fongeoit à fes affai- 
res , & vouloir devenir Princeffè comme 
fes Soeurs. Déjà on l’avoit offerte au Grand 
.•Maître, fils du Maréchal de la Meilleraie; 
-mais il l’avoit refufée. Ce refus ne lui fit 
q>as de peur: elle vit que mademoilelle de 
tMartinozzi-fa coufine germaine , qui avoir 
été pareillement négligée par le Duc de 
Vandale, avoit époulé le Prince de Conti. 
tElle afpiroit à quelque bonheur fembla- 
ble , ou approchant ; mais comme elle n’en 
étoit pas encore allurée , elle fut au defef. 
poir de la grandeur de mademoifelle de 
Martinozzi fa-coufine ; & fon dépit éclata 
publiquement , par mille marques quelle 
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én donna la veille & le jour de ce mariage. 
JLa beauté & la modeftie de mademoi- 
selle de Martinozzi lui avoient attiré en 
cette occafion 1 honneur de la préférence ; 
car on avoit donné le choix au Prince de 
Conti , d’elle & de la coufine mademoi- 
selle de Mancini : fi bien qu’elle avoit été 
forcée pour cette fois de le contenter des 
belles apparences de fa faveur , & des fa- 
buleufes flateries que Ses amis lui faifoient 
Sur la Couronne fermée. Le Roi demeura 
quelque tems dans cet état , qui dans le 
vrai paroillbit plus un Sentiment , qui le 
-portoit à feplaire avec cette fille , qu’une 
grande pafïïon. L’inclination qu’il avoit 
pour elle, lui donnoit néanmoins en l’ab- 
fence de mademoifelle, & de madame de 
Longueville , les honneurs & les avanta- 
ges de la Cour. Le Roi la menoit toujours 
danfer: elle paroillbit la première dans 
toutes les préférences que les dignités 
la faveur peuvenc donner ; &c il fembloit 
que les bals, les divertillemens, & les . 
plaifirs n’étoient faits que pour elle. Ma- 
dame de Mercceur en avoit fa part , à caufe 
de fa qualité. Le Roi la menoit quelque- 
fois danfer la première ; mais elle étoit 
obligée d'être Souvent à l’Hôtel de Ven- 
dôme : & comme elle eut des enfans aufli- 
tôt après être mariée, elle netoit pas toû- 
•jours en état d’en profiter. 
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L’année 1 655 . il Te fie plufiturs petits 
bals, & le Roi alloit fouvent en mafque. 
Il y eut une grande Fête chez le Chancelier 
Seguier , 8c les plaifirs furent fréquens 
parmi toutes la belle jeunefïe. La Reine 
ayant un jour prié la Reine d’Angleterre 
de venir voir danfer le Roi un foir en par- 
ticulier , elle s’y accorda j &c la Reine 
ayant mis une cornette & un habit de nuit, 
pour marquer quelle gardoit la chambre, 
reçut la Reine d’Angleterre de cette ma- 
niéré, & ne voulut pour compofer ce petit 
bal , que de fes filles , 8c quelques jeunes 
Dames 8c Duchelïès , femmes des Offi- 
ciers de la Couronne. Il n’étoit fait que 
pour admirer le Roi , 8c pour divertir la 
Princelfe d’Angleterre , qui commençoic 
à fortir de l’enfance , & à faire voir quelle 
alloit devenir aimable. La Reine mit tous 
fes foins à faire que la Compagnie , quoi- 
que petite , fût belle , & quelle fût digne 
des Perfonnes Royales qui la compofoient. 
Le Roi trop accoutumé à rendre tous les 
honneurs aux nièces du Cardinal , quand 
il voulut commencer le branle, alla pren- 
dre madame de Mercceur. La Reine fur- 
prife de cette faute , fe leva brufquement 
de fàchaife, lui alla arracher madame de 
Mercœur , 8c lui dit tout bas d’aller pren- 
dre la Princelle d’Angleterre. La Reine 

d’Angleterre 

l 
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d’Angleterre qui s’apperçût de la colere 
de la Reine , courut apres elle , & lui dit 
tout bas qu’elle la prioit de ne point con- 
traindre le Roi, que fa fille avoit mal au 
pied,& quelle ne pouvoit danfer'. La Reine 
lui dit que fi la Princelfe ne danfoit , le 
Roi ne danferoit point du tout. Ainfi la 
Reine d’Angleterre , pour ne point faire 
de défordre , laifla danfer la PrincelTe fa 
fille , & dans fon arne fut mal fatisfaite du 
Roi. Il fut encore grondé le foir en parti- 
culier par la Reine fa mere ; mais il lui 
répondit , qu’il n’aimoit point les petites 
filles. Cependant laPrinceflè d’Angleterre 
avoit alors onze ans , & lui feize venant 
à dix-fept ; de forte qu’il n’y avoit pas en- 
tr’eux une grande difproportion : mais il 
eft vrai que le Roi paroilToit en avoir vingt. 
La Reine devant le monde vivoit avec lui 
d’une maniéré tendre & refpeétueufe 5 
mais quand il faifoit quelque petite faute , 
elle en ufoit en mere : & pour cette fois fa 
colere avoit été jufte ; ma ? s elle ne laifla 
pas de dire le foir devant plufieurs perfon- 
nes quelle avoit été un peu trop prompte , 

f >our un auffi bon fils que le Roi , & qu’el- 
e en feroit honteufe, fil’occafien eût été 
moindre: avouant quelle avoit été fi éton- 
née de le voir manquer à la civilité qu’il 
Tome V, . . _ . , . . . S , . . 


* 
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devoit à laPrinceflfe d’Angleterre, qu’elle 
n’avoit pu fe retenir. 

L’année d’après , le Roi continuant d’aî- 
mer mademoifelle de Mancini , quelque- 
fois plus’, & d autrefois moins , voulut 
pour fe divertir faire une célébré Courfe 
de Bague , qui eut quelque rapport à l’an- 
cienne Chevalerie. Il lépara toute la bel- 
le Cour en trois bandes de huit Chevaliers 
chacune. Il étoit le Chef de la première, 
le Duc de Guil'e de la fécondé , & le Duc 
de Candale de la troifiéme. La livrée de 
celle du Roi étoit incarnat & blanc , la 
fécondé bleu & blanc , & la troifiéme vert 
& blanc. Ils avoient tous des habits en 
broderie d’or & d’argent faits à la Romaine 
avec de petits cafques en tête couverts de 
quantité de plumes , & chacun une ai- 
grette à la tête. Leurs chevaux étoient or- 
nés de même forte, & tous étoient char- 
gés de quantité de rubans. Ils firent cette 
Courfe entre le jardin du Palais Royal , & 
le logis où logeoit alors la Reine d’Angle- 
terre. Le Roi vint s’habiller dans le Palais 
Brion , qui eft un petit bâtiment que le 
Duc d’Amville , autrefois appellé Brion , 
avoit fait bâtir dans le jardin du Palais 
Royal quand il y avoit logé, & qui avoit 
fervi au Roi , quand il logeoit dans cette 
jnaifon , à faire des repas & des collations 
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familières. Tous montèrent à cheval dans 
le jardin d’où ils fortirent après , pour fe 
venir montrer aux Dames , qui occupoient 
les balcons & les fenêtres du Palais Royal. 
Chacune des Troupes avoir fon Maréchal 
de Camp ; fi-bien qu’ils s’étoient allem, 
blés en ordre } fous chacune des allées du 
jardin , &: leur fortie en cet équipage étoit 
fort agréable à voir. L’éclat de leurs cou- 
leurs, le brillant de leurs habits , leur bonne 
mine , & la beauté de leurs chevaux , fit 
refîouvenir avec plaifir d’avoir lû dans les 
Romans , & particuliérement dans les 
Amadis, quelque chofe de pareil. 

A la tête de la Troupe du Roi , parurent 
quatorze Pages vêtus de Toile d’argent, 
avec des rubans incarnat & argent. Ils por- 
toient les lances & les devifes des Cheva- 
liers. Après eux alloient fix Trompettes , 
enfuite de ces Trompettes alloit le pre- 
mier Ecuyer du Roi , habillé de même 
manière. Il étoit fuivi de douze Pages du 
Roi , bien montés , richement habillés, 
& chargés de plumes & de rubans , dont 
les deux derniers portoient , l’un la Lance 
du Roi , tk l’autre l’Ecu , où il y avoit un 
Soleil avec ces mots , 

Ne piu , ne pari. 

s * • 

[ Ni un plus grand , ni un pareil. ] 

Sij 
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Le Maréchal de Camp alloit après , qui 
étoit habillé richement, mais félon l’ula- 
ge ordinaire, & n’avoit point de mafque. 
Le Roi paroilfoit après lui, fuivi des autres 
Chevaliers , tous mafqués & tous riche- 
ment & galamment ornés , mais le Roi les 
fiirpalfoit autant par fa bonne mine , fa 
grâce, & fon adrelfej.que par fa qualité 
de Souverain & de Maître. 

■' t La Troupe bleue & blanche fuivoit 
tell'e du Roi dans le même ordre, qui pa- 
rtit agréable aux yeux par la douceur de fes 
touleurs , & la bonne mine dû Duc de 
Guife, dont le génie romanefque , s’àc- 
tommodoit aux Tournois. Il étoit fuivi 
d’un Cheval qui paroilToit devoir f#rvir à 
quelque Abencerrage , ou quelque Zégri ; 
car il étoit mené par deux Mores, qui le 
faifoient fuivre la Troupe à pas lents & 
pompeux. Son Ecu avoit pour devife un 
bûcher fur lequel étoit un Phénix , &c un 
Soleil au delftis qui lui redonnoit la vie y 
ivec ces mots» ' 

r 

/ * • 

jQu import a cjue maton , fi refucitan. 

[ Qu’importe qu’il tue , s’il retfùfcite. J - 

Le Duc de Candale parut enfuite , qui 
ne fut pas moins admiré , & le vert, l’or> 


Digitized by Google 



d'Anne d'Autriche. (1656.) 1 r | 

le l’argent parurent avec éclat en fa Trou- 
pe, &: fur-tout fa belle taille , & fa belle 
tête blonde , reçurent les louanges qu'il 
méritoit. Son Ecu avoir pour devife une 
maflue & ces mots , 

Elle peut même me placer parmi les Ajires. 

L’Eté venu , le Roi & la Reine allèrent 
à Compiégne, félon leur coutume, pen- 
fer aux affaires de la Guerre. Je demeurai 
cette année quelque tems à Frêne , avec 
madame du Pleffïs mon amie. Elle avoir 
un grand mérite , beaucoup d’efprit , & de 
bonté pour fes amis , & on goûtoit avec ' 
elle le véritable plaiffr de la lociété agréa- 
ble & veftueufe. J’en partis le 16. Août;; 
pour aller trouver la Reine. En arrivant 
a Compiégne , il me parut que cette Prin- 
ceffè vouloit paroître fort confolée de la 

{ >erte de Valenciennes & de Condé , que 
es Efpagnols avoient pris. Les ennemis 
avoient eu ces avantages fur nous , & il 
fèmbloit que les partifans de M. le Prince 
s’imaginoient déjà qu on le rechercheroit , 
le que pour le tirer des Pays Etrangers , on 
lui offriroit de -grandes choies ; mais la 
Reine n’étoit pas aifée à étonner , & le 
Cardinal Mazarin étoit trop habile pour 
lailïèr lông-tems à ce Prince quelque fujet 
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d’elperer ce qu’il n’auroit pas été raifon* 
nable de faire. La Reine me fie l’honneur 
de me dire en riant, fur le chapitre de 
Valenciennes, qu’ilyavoit de la préem- 
ption à croire , qu’il n’y eût des victoires 
que pour nous , que les prières des Espa- 
gnols dévoient quelquefois obtenir des 
grâces du Ciel , telles qu’il lui plaifoit de 
les diftribuer , tantôt aux uns , & tantôt 
aux autres ; & qu’il ne falloir pas s’étonner 
de ces évétiemens. Ils furent caufe néan- 
moins que le Parlement, qui nemanquoit 
guère de fe prévaloir de toutes les occa- 
lïons , donna un Arrêt qui attaquoit le 
. Confeil. Il ordonnoit que les Maîtres des 
Requêtes feroient à l’avenir obligés de leur 
rendre compte des Arrêts du Confeil , & 
qu’ils feroient mandés par eux pour leur 
en aller rendre raifon. Les Maîtres des 
Requêtes députèrent aufli-tôt quelques- 
uns de leur Compagnie, pour en aller faire 
des plaintes au Roi. Le z 9. d’Août, Gau- 
min lui fit fur ce fujet une harangue , qui 
fut trouvée belle , parce quelle fut hardie. 
Il attaqua le Parlement avec vigueur , Sc 
grande liberté : il çita un de nos voifins 
Miniftre d’Efpagne , qui avoit dit autre- 
fois, que jamais la France ne feroit dans 
une entière puillànce, que les Princes ne 
fullènt fans pouvoir , les Huguenots fans 
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Places , & les Parlemens fans droit de faire 
des remontrances. Il éxagéra fes entrepri- 
fes , & dit qu’il anéantifloit tant qu’il pou- 
voit l’autorité du Roi. La Reine écouta ce 
difcours avec plaifir , par la mauvaife im- 
preflïon que les révoltes du Parlement 
avoient laillee dans fon elprit. On fit de 
crands raifonnemens dans le Cabinet lur 
ces matières , & plufieurs perlonnes di- 
foient auffi, qu’il étoit vrai qu’alors il y 
avoit des delordres au Confeil. Je ne fçai 
s’ils avoient tort ou raifon ; mais tous con- 
cluoient que le Miniftre auroit bien fait , 
s’il fie fût appliqué au remedc de ces mala- 
dies inteilines , qui perdoient l’Etat, & qui 
pouvoient continuellemnt donner un 
jufte prétexte aux Brouillons de crier con- 
i tre lui. 

Nous vîmes alors arriver à Compiégne 
la Reine de Suede , dont on avoic oui con- 
ter tant de chofes extraordinaires. Cette 
:• Princelïe qui avoit quitté fon Royaume, 
fembloit l’avoir fait par un généreux dé- 
; dain de la Couronne , & pour ne pas for- 
cer fon inclination , en faveur de fon plus 
i proche parent , que fes fujets avoient fou- 
it haité qu’elle croulât. Elle avoit embraflé 

iî notre Religion , 8c avoit renoncé à l’Hérc- 
t fie entre les m. ins du Pape. Quelques-uns 
eftim oient infiniment cette aétion , & 
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croyoient que cette PrincelTe , en quittant! 
la Couronne de Suede , méritoit celle du 
inonde entier. D’autres l’avoient acculée 
d’avoir quitté fon Royaume par force ou 
par legereté , & d’avoir aimé tendrement 
en Suede , & en Flandres un Efpagnol 
nommé Pimentel , qui avoir été dans fa 
Cour de la part du Roi fon Maître. On 
l’avoit beaucoup louée , &c infiniment blâ- 
mée. Elle païfoit pour une Perfonneilluf- 
tre: les plumes des plus fameux Auteurs , 
tant fur la louange , que fur la fatire , n’é- 
toient employées qu’a parler de fes vertus 
héroïques. , ou bien de fes défauts. En 
quittant la Suede , elle avoir été en Flan- 
dres , puis à Rome. Enfuite de fes voyages, 
elle voulut voir la France aulîi-bien que 
l’Italie; & cette grande réputation qu’elle 
avoir acquife , fit que la Reine fut allez 
aife de la voir. Le Roi de Suede à qui cette 
Reine du Nord avoir laifle fon Royaume , 
étoit un Prince belliqueux : il fe faifoit 
craindre & confiderer. Il avoir demandé 
au Cardinal que cette Princelîè fût bien 
traitée en France , & le Miniftre par fes 
propres fentimens l’elHmoit. Elle y fut 
reçue de la même maniéré que le fut au- 
trefois Charles- Quint, quan i il pa!fa par 
la France , pour aller en Flandres. Le Roî 
lui envoya le Duc de Guife pour !a rec:- 

voir 
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voir a Ton entrée fur Tes Etats , &c pour la 
complimenter de fa part. La Reine lui 
envoya Cominges , Ton Capitaine des 
Gardes , pour la même chofe. Le premier 
écrivir à quelqu’un de fes amis une lettre 
qui fur lue du Roi &; de la Reine avec 
plaifir. Je l’ai gardée , parce quelle tepré- 
lentoit au naturel cette Princelfe dont il 
parle. 

Lettre du Duc de Gui si. 

J E veux dans le tems que je m’ennuie 
cruellement , penfer à vous divertir ,« 
en vous envoyant le portrait de la Reine m 
que j’accompagne. Elle n’ell pas grande , « 
mais elle a la taille fournie ; & la croupe « 
iarge , le bras beau, la main blanche 
bienfaite , mais plus d’homme que de:« 
femme, une épaule haute., dont elle ca-« 
che fi bien le défaut par la bizarrerie de et 
fon habit , fa démarene , & fes allions , « 
que l’on en pourroit faire des gageures, ce 
Le vifage eft grand fans être défcélueux , ce 
tous les traits font de même , & forte# 
marqués ; le nez aquilin , la bouche allez <• 
grande , mais pas défagréable , fes dents c# 
payables , fes yeux fort beaux tk pleins d 
de feu , fon teint nonobftant quelques u 
marques de petite vérole alTez vif & alfez « 
Tome T. T 
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«beau, le tour du vifage aflèz raifonna- 
*ble, accompagné d’une cocffùre fort bi- 
«zarre. C’eft une perruque d homme fort 
«groffe& fort relevée lur le front , fort 
« épailfa fur les cotés , qui en bas a des 
«pointes fort claires , le deffus de la 
» tête eft d’un tiflu de cheveux , & le der- 
rière a quelque chofe delà cocffure d’une 
f* femme. Quelquefois elle porte un cha- 
» peau. Son corps laite par derrière de 
«biais, cü quafi fait comme nos pour- 
« points * fa chemife fortant tout au tour 
«au -dellus de fa jupe, quelle porte allez 
« mal attachée , &: pas trop droite. Elle 
e< effc toujours fort poudrée , avec force po- 
« made , 8c ne met quafi jamais de gands. 
«Elle eft chauffée comme un homme, 
« dont elle a le ton de voix , & quafi toutes 
» les a&ions. Elle afïèéfce fort de faire l’A- 
« mazone. Elle a pour le moins autant de 
«gloire 8c de fierté, qu’en pouvoit avoir 
« le grand Guftave , ton pere. Elle eft fort 
» civile 3c fort careffante , parle huit lan- 
» gués , ôc principalement la françoife ; 
« comme fi elle étoit née à Paris. Elle fçait 
« plus que toute notre Académie jointe à 
« la Sorbonne , fe connoît admirablement 
« en Peinture , comme en toutes les au- 
>» très chofes , fçait mieux toutes les intri- 
gues de notre Cour que moi. Enfin c’eft 
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«ne perfonne tout-à-fait extraordinaire. «« 
Je l’accompagnerai à la Cour parleche-** 
min de Paris ; ainfi vous pourrez en juger <« 
vous-même. Je crois n’avoir rien oublié»* 
à fa peinture hormis quelle porte quel-*# 
quefoisune cpée avec un collet de bufle ,*# 
& que fa perruque eft noire , &c quel- ** 
le n’a fur fa gorge qu’une écharpe de<« 
même. « 

Cette Reine connoiflbitfi parfaitement 
toute la Cour , qu’en voyant Cominges , 
elle lui demanda des nouvelles du bon 
homme Guitaut fon oncle , & fi elle ne 
le verroit point en colere ; car il étoit fu- 
jet à cette pafiion, & s’en fervoit habile- 
ment : elle lui a voit aidé à faire fa fortu- 
ne , & la Reine de tout tems avoit pris 
plaifir à le voir en cet état. La Reine de 
Suede n’ignoroit donc rien de toutes 
les grandes chofes , & de toutes les petites. 
Elle dit en quelque occafion , quelle fça- 
voit qu’on avoit dit d’elle beaucoup de 
bien & de mal , & qu’on connoîtroit en 
la voyant , qu’il n’y avoit ni l’un ni l’au* 
tre. Elle ne difoit pas la vérité j car en 
effet on y trouva un mélange de beaucoup 
de grandes vertus , Sc de grands défauts. 
Elle fit fon entrée à Paris le huitième de 
Septembre , après avoir été régalée à Efib- 
ne par Helfelui -, d’vm Ballet , d’un Feu 
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d’artifice , d’une Comédie , & de quantité 
de Dames qui la furent voir en ce lieu. 
Les Bourgeois de Paris en armes , & avec 
de beaux habits , la furent recevoir en 
bon ordre, hors les portes de la Ville, de 
bordèrent fon chemin dans toutes les rues 
depuis Conflans où elle avoit couché, 
jyilques au Louvre où elle devoit loger. 
Leur nombre fut infini , aufli-bien que des 
Dames , & des Perfonnes de qualité , qui 
aux fenêtres & aux balcons la voulurent 
voir palier , la foule fut grande dans les 
rues. Elle tarda à traverfer la Ville, depuis 
deux heures , jufqu’à neuf heures du foir 
qu’elle arriva au Louvre. Elle fut logée à 
i’appartement du Roi , où étoit la belle 
tapillèrie de Scipion , & un lit de fatin 
blanc en broderie d’or , que le feu Cardi- 
nal de Richelieu en mourant laiffà au feu 
Roi. En arrivant elle demanda à boire. Le 
Prince de Conti qui l’étoit allé vifiter & 
recevoir , lui donna la ferviette , quelle 
prit après quelques complimens répétés. 
Cominges nous dit que le Duc d’Eper- 
non , alors Gouverneur de Bourgogne , 
l’avoit magnifiquement reçue , & quoi- 
qu’elle aftèdât de ne rien admirer , elle 
trouva néanmoins que la France étoit bel- 
le, riche, de bien remplie de peuples. Elle 
voulut qu’on crût que Rome l’emportoic 
% ' 
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*tans Ton inclination & Ton eftime fur Pa- 
ris , & difoiç que l’Italie avoit de grands 
charmes : mais à ce qu’il parut depuis, les 
plaifirs de Paris ne lui déplurent pas , 8c 
je penfe qu’elle auroit volontiers quitté 
tout autre Pays pour le nôtre, ùelle avoir 
pû y demeurer. 

A ce premier abord , elle parut aimable 
à tous les honnêtes gens. Son habit , fi 
extravagant à l’entendre décrire , ne 1 ’étoit 
point trop à la voir, ou du moins on s’y 
accoûtumoit facilement. Son vifage parut 
aflèz beau , & chacun admira la vivacité 
de fon efprit, & les chofes particulières 
qu elle fçavoit de la France. Elle connoif- 
loit non feulement les Maifons 8c les Ar- 
mes, mais elle fçavoit les intrigues & les 
galanteries , 8c n’îgnoroit pas même les 
noms de ceux qui aimoient la Peinture & 
la Mufique. Elle dit au Marquis de Sour- 
dis les tableaux de prix qu’il avoit dans fon 
Cabinet , 8c fçavoit que le Duc de Lian- 
court en avoit de fort beaux ; jufques-là 
même qu’elle apprenoit aux François ce 
qu’ils ne Içavoient pas de leur patrie. Elle 
difputa contre quelques-uns qu’il y avoit 
dans la Sainte Chapelle une Agathe de 
grand prix , quelle voulut voir , & qui 
enfin fe trouva à Saint Denys. Elle parut 
civile particuliérement aux hommés , mais 

Tiij 
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brufque & emportée , fans donner aucufc 
fujet eflfe&if de croire les mauvais contes 
qu’on avoit faits d’elle. Ils s’étoient répan- 
dus dans toute l’Europe à fon defavantage, 
Sc l’avoient fait palier dans l’opinion de 
tous les /âges , pour une perfonne qui ne 
l’étoit guéres. 

Notre Amazone Suedoife gagna tous 
les cœurs à Paris , quelle auroit peut-être 
perdus bientôt après , li elle y fût demeu- 
rée plus long-tems. Après y avoir vû tout 
•ce qu’elle crut digne de fa curiôfité , elle 
quitta cette grande Ville , où elle avoit 
été toujours environnée d’une furieufe 
prelfe , pour venir voir leurs Majeftés à 
Compiégne. Elle y fut reçue non feule- 
ment en Reine, mais en Reine bien aimée 
du Miniftre. Le Cardinal Mazarin partit 
le même jour de Compiégne , pour être 
à Chantilli , quand elle y arriveroit pour 
y dîner. Deux heures après ce repas , le 
Roi ôc Monfieur y arrivèrent comme des 
particuliers. Le Roi entra par une porte 
-qui étoit au coin du baluftre du lit , & fe 
-montra avec toute la foule , qui étoit au- 
tour d’elle & du Cardinal. Aulfi-tôt qu’ils 
furent apperçus par lui , il les préfenta à 
la Reine de Suede , & lui dit qu’ils croient 
deux Gentilshommes des plus qualifiés de 
ia Frarîce. Elle les connut en les regar- 
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■ant , pour avoir vû leurs portraits au 
Louvre , & lui répondit qu’elle le croyoit 
ainfi , & quils paroiffoient être nés à por- 
ter des Couronnes. Le Cardinal Mazarin 
lui répartit , qu’il voyoit bien qu’il étoit 
difficile de la tromper , & qu’il étoit vrai 
quec’étoitleRoi & Monfieur. Le Roi lui 
dit de bonne grâce , qu’il étoit fâché de ce 
quelle avoir été fi mal reçue dans fes 
Etats , qu’il n’avoit pas manqué de donner 
fes ordres pour la traiter félon ce»qui lui 
étoit dû ; mais que fa venue fi précipitée 
avoit empêché ceux à qui il les avoir doiv 
nés de lui rendre le refpeft qu’il auroit de- 
firé de lui faire rendre. Elle repartit à fes 
civilités avec reconnoiflànce de ce qu’on 
avoit fait pour elle, & ne manqua pas d’o» 
xagerer en de beaux termes la fatisfa&ion 
qu elle avoit reçue en France. Le Roi 
quoique timide en ce tems- là, & nulle- 
ment fçavant , s’accommoda fi bien de 
cette PrincefTe hardie , fçavante , & fiere , 
que dès ce premier inftant , ils demeurè- 
rent enfemble avec liberté & agrément, 
de part & d’autre. Il fut aifé d’en trouver 
la raifon: ceux qui voulurent la chercher 
jugèrent , que c etoit une marque indu- 
bitable , que le Roi avoit en lui par incli- 
nation , & par nature , les femences de ce 
qu’il y avoit d’acquis & de louable, en la 
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perforine de cette Reine , & que la timidité 
qui paroifloit èn lui procédoit alors de fa 
gloire & de fon jugement , qui lui faifoient 
délirer d’être partait en toutes chofes , & 
craindre en même tems de manquer en 
quelqu’une. Après cette converfation 9 il 
la quitta , & revint trouver la Reine , qui 
le lendemain alla la recevoir , accompa- 
gnée du Roi & de toute fa fuite Royale. 
Ce fut à trois lieues de Compiégne , au 
Fayet, Maifon appartenante au Maréchal 
de la Motte-Houdancourt , où fe fit cette 
célébré entrevue. Les Chevaux-Legers , 
les Gendarmes , & les Gardes alloient au- 
devant du caroffe de leurs Majeftés par 
gros Efcadrons; & comme ils étoient pa- 
rés , cet accompagnement étoit véritable- 
ment Royal. Il y avoir avec le Roi & la 
Reine , Monfieur frere unique du'Roi , 
madame la Duchefle de Lorraine, madame 
de Mercœur, & madame la Comteflè de 
Flex , Dame d’honneur de la Reine. Quand 
la Reine fut arrivée , elle ne voulut point 
entrer dans cette maifon , parce quelle 
fçavoit que la Reine de Suede devoir ar- 
river bientôt. Elle demeura avec toute fa 
Cour fur une terraffe qui eft devant le 
logis , d’où l’on defcend par quelques dé- 
grés dans une grande Cour , où étoient 
rangés en haie les Gardes & toute la Ca- 
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Galerie. Beaucoup de perfonnes de qualité 
y étoient, avec des habits en broderie d’or 
& d’argent , 5c quantité d’autres , qui 
tous compofoient un grand cortege. Com- 
me on n’avoit Iaifle entrer dans cette Cour 
que les caroffes de la Reine , 5c qu’on en 
avoit bani la canaille , la Reine 5c toute 
fa belle Compagnie paroilloit fur cette 
terraiîè comme fur un amphithéâtre. Ce 
fut à mes yeux une des plus belles 5c des 
plus agréables chofes du monde. Cette 
maifon avoit la grâce de la nouveauté: 
elle étoit neuve 8c régulière , 8c la cour 
étoit grande 8c quarrée. Le gazon en étoit 
coupé par bandes , 8c il étoit impoiïible 
de voir un objet plus agréable. La Reine 
à qui je le fis remarquer dans ce moment, 
en demeura d’accord : 5c pour dire la vé- 
rité, quoiqu’elle ne fut pas la plus jeune 
de la Troupe , elle étoit pour le moins 
celle qui avoit la meilleure mine , 5c qui 
paroilîoit la plus aimable. 

Le Duc de la Rochefoucault 8c quel- 
ques autres , qui depuis que cette Reine 
étrangère étoit à Paris , avoient été les 
plus affidus auprès d’elle , arrivèrent les 
premiers , 5c bientôt apres fon carofïe 
entra au bruit des Trompettes. Le Car- 
dinal Mazarin 5c le Duc de Guife étoient 
feuls avec elle 5 car elle n’avoit que quel- 


Dfginzüü by Google 



'il 6 Mémoires pour fervir À ÜHiftoire 
ques femmes fort chétives pour la fervir , 
qui ne fe montrèrent point. Auflï-tôt qu’el- 
le vit la Reine , elle defcendit de caroffe , 
& la Reine s’avança aulîi deux ou trois 
pas au-dehors de la terrafie , pour l’aller 
recevoir. Elles fe faluérent toutes deux 
civilement. La Reine de Suede voulut fai- 
re quelques complimens , & remercier la 
Reine du bon traitement qu’elle avoit reçu 
en France ; mais ces paroles furent inter- 
rompues par celles de la Reine , qui lui 
témoigna la joie qu’elle avoit de la voir. 
L’impatience qu’eurent tous ceux qui les 
environnoient de voir cette Reine , fut fi 
grande , quelle obligeât les deux Reines 
a finir leurs complimens pour fuir la foule 
qui les accabloit. Le Roi qui avoit déjà 
fait connoilîance avec l’Etrangere , lui 
donna la main pour la faire entrer dans la 
maifon. Elle pafià devant la Reine, & fi 
laifià conduire où l’on voulut la mener. 
Plufieurs ont trouvé que la Reine fut trop 
civile , de lui lai fier prendre cet avan- 
tage; & le Roi même devenu plus grand, 
en a eu depuis de la douleur & du chagrin , 
& en plufieurs occafions a reproché à la 
Reine fa mere , qu’elle avoit eu tort d’a- 
voir cédé chez elle à cette Reine , & à cel- 
le de Pologne, vû la grandeur de fanaif- 
fance , & le haut rang que lui donuoit la 
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Couronne de France. J’étois une de celles 
qui me trouvai le plus près de ces deux 
Royales Perfonnes , & quoique les dé-* 
fcriptions fi particulières que l’on avoit 
faites de la Reine de Suede , me l’euflent 
figurée dans mon imagination , j’avoue 
néanmoins que d’abord fa vûe me furprir. 
Les cheveux de fa perruque étoient ce jour- 
là défrifés , le vent en defcendant de ca- 
rofïè les enleva , & comme le peu de foin 
quelle avoit de fon teint lui en faifoit 
perdre la blancheur , elle me parut d’a- 
bord comme une Egyptienne dévergon- 
dée , qui par hazard ne feroit pas trop 
brune. En regardant cette PrincefTe , tout 
ce qui dans cet inftant remplit mes yeux 


me parut extraordinairement étrange , & 
plus capable d’effrayer que de plaire. Son 
habit écoit compofé d’un petit corps , qui 
avoit à moitié la figure d’un pourpoint 
d’homme , & l’autre moitié celle d’une 


Hongreline de femme , mais qui étoit fi 
mal ajufté fur fon corps , qu’une de fes 
épaules fortoit tout d’un côté , qui étoit 
celle qu’elle avoit plus groife que l’autre. 
Sa chemife étoit faite à la mode des hom- 


mes : elle avoit un collet qui étoit rataché 
fous fa gorge d’une épin glc feulement , ôc 
lui laifloit tout le dos découvert ; & ce 
corps qui étoit échancré fur la gorge t 
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beaucoup plus qu’un pourpoint , n’étoît 
point couvert de ce colet. Cette même 
chemife fortoit par en-bas de Ton demi- 

S oint comme celles des hommes, & 
ifoit fortir au bout de Tes bras Sc fur 
ies mains la même quantité de toile que 
les hommes en laiflbient voir alors au dé- 
faut de leur pourpoint & de leurs man- 
ches. Sa jupe qui étoit grife chamarée de 
petits paflemens d’or ôc d’argent, de mê- 
me que fa hongreline étoit courte ; & au 
lieu que nos robes font traînantes , la fien- 
ne lui faifoit voir les pieds découverts. Elle 
avoit des rubans noirs renoués en maniéré 
de petite oye , fur la ceinture de fa jupe. 
Sa chauflure étoit tout-à-fait femblable à 
celle des hommes, & n’étoit pas fans grâ- 
ce. Le Roi la mena dans une grande Salle , 
où madame la Maréchale de la Motte avoit 
fait préparer une grande collation. Le Roi, 
les deux Reines , & Monfieur , en entrant 
s’afîîrent à table , & nous l’environnâmes 
pour voir cette perfonne , en tout fl diffé- 
rente des autres femmes, &dont la re- 
nommée avoit tant fait de bruit. Après 
l’avoir regardée avec cette application 
que la curiofité infpire en de telles occa- 
fions , je commençai à m’accoûtumer à 
fon habit , & à fa cocffure , & à fon vifage. 
Je trouvai quelle avoit les yeux beaux & 
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vifs , qu’elle avoic de la douceur dans le 
vifage, & que cette douceur étoit mêlée 
de fierté. Enfin je m’apperçus avec éton- 
nement , quelle me plaifoit , & d’un in£ 
tant à un autre , je me trouvai entière- 
ment changée pour elle. Elle me parut 
plus grande qu’on ne nous l'avoit dite , & 
moins bollue, mais fes mains qui avoient 
été louées comme belles , ne l’étoient gué- 
res : elles étoient feulement aflez bien 
faites, & pas noires j mais ce jour-là elles 
étoiént fi crafleufes , qu’il étoit impoflible 
d’y appercevoir quelque beauté. Pendant 
cette collation, elle mangea beaucoup, 
&C ne parla que de difeours fort coim- 
rnuns. Le Duc de Guife lui montra ma- 
demoifelle de Mancini , qui étoit auprès • 
d’elle à la regarder comme les autres. 
Elle lui fit un grand falut , & fe pancha 
tout en bas de fa chaife , pour lui faire 

{ )lus de civilité. Au fortir delà , le Roi , 
es Reines , Monfieur , &c le Cardinal Ma- 
zarin , fe mirent dans le carolïè de la 
Reine , avec le refte de la compagnie que 
j’ai nommée , & la converfation y fut 
agréable. Quand la Reine fut arrivée à 
Compiégne , après avoir conduit fon Hô- 
telle dans fon appartement , elle nous fit 
l’honneur de nous dire quelle étoit char- 
mée de cette Reine , & nous avoua que 
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le premier quart-d’heure , elle en avoir été 
effrayée comme les autres ; mais qu apres 
l’avoir vûe , & l’avoir encendn parler, 
cette furprife s’étoit changée en inclina- 
tion. Elle nous dit que cette Princelle fai- 
fant femblant de vouloir voir le portrait 
du Roi & de Monfieur , que la Reine por- 
toit au bras , elle lui avoir fait ôter fon 
gant , & quelle lui avoit dit les choies du* 
monde les plus jolies fur la beauté de fès 
mains , la louant de les avoir fçu louer 
fans l’embaraflèr. Aufli-tôt que la Reine 
de Suede fe fut un peu repofée dans fa 
chambre , elle vint faire vinte à la Reine , 
d’où on la mena à la ComécÜe Italienne. 
Elle la trouva fort mauvaife , & le dit li- 
brement. On l’aiTura que les Comédiens 
avoient accoutumé de mieux faire. Elle 
répondit froidement qu’elle n’en doutoic 

{ >as , puifqu’on les gardoit. Après cela on 
a mena dans fa chambre, .où elle fut fer- 
vie par les Officiers du Roi. Il fallut qu’on 
lui donnât jufques à des Valets de Cham- 
bre pour la fervir , & pour la deshabiller ; 
car elle étoit feule j elle n’avoit ni Dames , 
ni Officiers, ni équipages, ni argent: elle 
compofoir elle feule toute fa Cour. Cha- 
net , qui avoir été Réfident pendant fon 
Régné , étoit auprès d’elle , & deux ou 
tçois jhommes mal bâtis , à qui par hoq* 
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ncur elle donnoit le nom de Comtes. On 
pouvoit dire avec vérité, quelle n’avoit 
perfonne ; car outre ces médiocres Sei- 
gneurs , nous ne lui vîmes que deux fem- 
mes qui reflèmbloicnt plutôt à des Reven- 
deufcs qu’à des Dames de quelque Con- 
dition. Enfin je fcrois tentée, en faifantla 
defcription de cette PrincelTe , de la com- 
parer aux Héroïnes des Amadis , dont les 
aventures étoient belles , dont le train 
étoit prefque pareil au fien , te de qui 
la fierté avoit du rapport à celle qui pa- 
roifloit en elle. Je penfe même, vu Ion 
équipage & fa pauvreté , qu’elle ne faifoit 
pas plus de repas , &: ne dormoit pas 
mieux , que Marfife ou Bradamante , te 
qu’à moins d’arriver par hazard chez quel- 
que grand Roi comme le nôtre , elle ne 
faifoit pas fouvent bonne chere. Le pre- 
mier jour elle obferva de parler peu ; ce 
cjui paroiffoit marquer en elle de la difcro- 
tion. Le Comte deNogent, félon fa cou- 
tume , s’emprcllànt devant elle de dire de 
vieux Contes , elle lui dit gravement qu’ib- 
étoit fort heureux d’avoir beaucoup de 
mémoire. Le Cardinal Mazarin le lende- 
main l’alla vilîter en camail , te tous les 
Evêques la faluérent en cérémonie. Ce 
jour elle parut avec un juftaucorps de ca- 
melot de couleur de feu, & une jupe grifq, 
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l’un& l’autre chamarés de paflemens d’or 
& d’argent : fa péruque étoit frifée & pou- 
drée , lôn teint par le repos de la nuit avoit 
quelque beauté , les mains étoient décraf- 
lées ; & fi elle eût été capable de Te foucier 
des louanges , je crois qu*on lui en auroit 
pu donner en ce moment avec juftice , car 
elle parut à tous plus aimable quelle ne le 
vouloit être. Elle vint voir la Reine le ma- 
tin , & la Reine lui rendit fa vifite aufli- 
tôt apres dîné. Laconverfation y fut gaie , 

8c dans plufieurs rencontres cette Reine 
Etrangère fit voir quelle étoit fpirituelle , 

& de bonne compagnie. Elle railla le Che- 
valier de Grammont fur la palfion qu’il 
avoit alors pour madame de Mercœur , & 
ne l’épargna nullement fur le peu de recon- 
noiflance qu’il en pouvoir efperer. Delà 
elle fut à la chafie du Sanglier où le Roi 
la convia d’aller. Elle lui avoit dit néan- 
moins , quand il lui propofa d’y aller , 
quelle ne l’aimoit point , parce qu’elle 
étoit périlleufe , & qu’elle ne pouvoir 
foufftir qu’on s’expofat à quelque péril', 
que pour acquérir de la gloire. Le foir à 
la Comédie Françoife elle montra d’avoir 
lame paflîonnée : elle s’écria fouvent fur 
les beaux endroits , paroilTânt fentir de la 
joie , ou delà douleur, ielon les difïerens 
içntimens qui étoient exprimés par les vers 

qui 
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•ai fe récitoient devant elle : puis comme 
fi elle eût été toute feule dans ion cabinet , 
fe laiflant aller fur le dos de fa chaife , 
après fes exclamations , elle demeuroit 
dans une rêverie profonde. La Reine mê- 
me ne l’en pouvoit tirer , quoique fouvent 
elle voulût lui parler. Le loir étant retirée 
avec quelques hommes de la Cour , en- 
tr 'autres Cominges qui n’étoit pas igno- 
rant , ils parlèrent de beaucoup de chofes , 
-8c enfuite de la fidélité qu’on devoit aux 
Rois ; 8c quelqu’un lui difant que tous les 
honnêtes gens en avoient , elle répondit 
qu’en tous les Pays cela étoit vrai , mais 
qu’elle avoit remarqué qu’en France ce 
n’étoit pas un défaut que d’y manquer , 8c 
qu’il étoit commun parmi les perfonnes 
de mérite & de qualité. Enfin cette jour- 
née lui artira beaucoup d’approbation , & 
chez la Reine ce même foir on ne parla 
que d’elle. Plufieurs de nos rudes railleurs 
avoient eu le dellein de la tourner en ri- 
dicule, 8c d’accabler par-là ceux qui fi 
légèrement l’avoient encenfée 5 mais ils 
ne purent alors en trouver les moyens, 
foit par fon mérite , ou par la hauteur 
qu’elle eût pour eux , ou foit enfin parce 
qu’elle fut ïoûtenue par l’eftime que le 
Miniftre témoigna d’en faire , 8c par la 
bonne réception du Roi 8c de la Reine. Le 
Tome F, V 
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peu de tems qu’elle demeura à la Cour lui 
fut favorable ; car fes défauts qui étoienc 
grands furent ofFufqués par les belles & 
brillantes qualités qui étoient en elle , & 
par le plailir de la nouveauté qui eft d’un 
grand prix dans le cœur des hommes. Nous 
lui verrons bientôt perdre honteufement 
tous ces avantages : car comme les Rois 
font expofés au public , & que ce qu’ils 
ont de bon les rend célébrés , de même 
leurs défauts fçavent en peu de tems dé- 
truire ou diminuer leur réputation. 

Le iS. Septembre , les Reines furent à 
une Tragédie des Jéfuites , dont celle de 
Suede fe moqua hardiment. Le lendemain 
le Roi lui donna un feftin royal, qui fut 
comme de tels repas ont accoutumé d’é- 
tre , où la profufion fatigue plus l’efprit , 
quelle ne nourrit le corps. Peu après cet- 
te incommode cérémonie , il arriva un 
Courier qui apprit au Roi & à la Reine 
la prife de Valence par le Duc de Mer- 
cœur. La Reine étrangère vint auflî-tôt 
s’en réjouir avec la nôtre , d’une maniéré 
fi libre, qu’il fembloit quelle y prît une 
grande part. Elle trouva la Reine jouant 
aux cartes. Elle s’aflît auprès d’elle ; & s’ap- 
puyant nonchalamment fur la table , il 
parut qu’elle s’occupa agréablement à ré- 
garder les belles mains de la Reine : elle 
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les loua , & lui dit d’un air galant , quelle • 
eftimeroitfon voyage de Rome en France 
bien employé , quand elle n’auroit point 
eu d’autre avantage que celui de voir en 
cela feulement la plus belle chofe du 
monde. 

Nogent qui parloit toûjours , voulut lui 
dire , qu’on avoit remarqué dans l’HiC* 
toire , qu’il y avoit cent ans que Valen- 
ciennes & Valence avoient été affiégées 
par les François; que l’une n’avoit pû être 

F rife , & que l’autre l’a voit été. Après 
avoir écouté , elle fouhaita que dans ce 
même terme les mêmes perfonnes |en puf. 
fent faire autant ; & fe tournant vers No- 
gent , lui dit ; Et que vous , M . de Nogent , 
euffiez. encore votre cafaque feuille-morte , 
& fifftez les mêmes contes que vous faites à 
prefent j car a vous dire le vrai , f aimerais 


mieux les entendre dans cent ans , qu'a cette 
heure. Ce qui fit quelle le poulTa toujours 
de même force , fut qu’on lui avoit dit, 
qu’il avoit voulu la mêler dans fe s rail- 
leries. 

Le lendemain lePereAnnat, Confef- 
feur du Roi , fut parler à la Reine de Suè- 
de , fur quelques plaintes quelle avoit 
faites contre leur Ordre. L’une étoit que 
le Pere Général des Jefuites ne l’avoit 
point été faluer à Rome : je ne me fou-* 

• Y ij > ■. 
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. viens pas des autres. Après les excules 
que lui fit le Reverend Pere , elle lui dit 
d’un ton moqueur, & avec cette brufque 
maniéré qui lui étoit naturelle , qu’elle 
feroit fâchée de les avoir 'pour ennemis , 
fçachant leurs forces -, & qu’elle choifi- 
roit plutôt d’avoir querelle avec un Prince 
Souverain qu’avec eux ; que par cette 
raifon , elle vouloit bien être latisfaite ; 
• mais quelle l’afluroit qu’en cas de Confef- 
fion , & de Tragédie , elle ne les choifî- 
roit jamais : voulant leur reprocher par- 
la , qu’ils étoient accufés d’avoir une Mo- 
rale trop indulgente , & le moquer de la 
mauvaiîè Tragédie, où elle avoit été le 
jour précédent -, mêlant ainfi le burlefque 
avec le férieux , afin de Ce venger de 
l’ofïenfe quelle croyoit avoir reçue de 
leur Compagnie. 

Cette Princefle Gothique témoignoic 
eftimer l’efprit & la capacité du Cardinal , 
& lui de même paroi floit avoir beaucoup 
de vénération pour elle. Son extérieur , à 
qui en eût voulut juger àfon defavantage, 
érolt digne de rilèe 6c de moquerie ; quafi 
toutes Tés avions avoient quelque choie 
d’extravagant j & on pouvoit avec juftice 
la blâmer , comme on pouvoit avec fujet 
la louer extrêmement. Elle ne rellèm- 
bloit en rien à une femme 3 elle n’en 
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àvoit pas même la modeftie néceflaire. 
Elle fefaifoit fervir par des hommes dans 
les heures les plus particulières. Elle affèc- 
toit de paroître homme en toutes fes ac- 
tions. Elle rioit démefurcment quand quel- 
que chofe la touchoit , & particuliére- 
ment à la Comédie Italienne , lorfque par 
hazard les bouffonneries en étoient bon- 
nes. Elle éclatoit de meme en louanges & 
en loupirs, comme je l’ai déjà dit, quand 
les férieufes lui plaifoient. Elle chantoit 
fouvent en compagnie ; elle revoit & fa 
rêverie alloit jufqu à l’afloupiffèment. Elle 
paroiffoit inégale , brufque & libertine, 
en toutes fes paroles tant fur la Religion , 
que fur les chofes à quoi la bienféance de 
ion lexe l’obi igeoit d’être retenue. Elle 
juroit le nom de Dieu, & fon libertinage 
s’étoit répandu de fon efprit dans fes ac- 
tions. Elle ne pouvoit demeurer Iong-tems 
en même place. En préfence du Roi , de 
la Reine &c de toute la Cour , elle appuyoit 
fes jambes fur des fiéges aulîi hauts que 
celui où elle étoitaffife, & l^slaiffoit voir 
trop librement. Elle faifoit profeflion de 
méprifer toutes les femmes à caufe de leur * 
ignorance , & prenoit plaifir de conver- 
ier avec les hommes , fur les mauvaifes 
matières, de même que fur les bonnes. Elle 
ji’obfervoit nulle réglé de toutes celles que 
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les Rois ont accoutumé de garder , à 1 e- 
gard du refpeét qu'on leur porte. Ses deux 
femmes toutes hideufes & miférables qu'el- 
les étoient , fe couchoient fur fon lit fa- 
milièrement , & faifoientavec elle à moi- 
tié de tout. Cependant la Reine, qui étoît 
au contraire la plus régulière perionne du 
monde , trouvoit des charmes dans l’a- 
grément de fon vifage , & dans la maniéré 
libre de toutes fe s aétions. En effet il étoit 
difficile , quand on l’avoit bien vue , & 
fur-tout écoutée , de ne lui pas pardonner 
toutes Ces irrégularités , particuliérement 
celles qui ne paroiffoient point eflèntielle- 
ment blâmables. Cette douceur & cet 
agrément étoient mêlés d’une rude fierté , 
& la politeflè fi naturelle à notre Nation 
ne fe rencontroit point en elle. Quel- 
ques-uns dirent quelle rellembloit à Fon- 
tainebleau, dont les bâtimens font beaux 
& grands , mais qui n’ont point de fimé- 
trie. Elle partit de Compiégne , le 1 3 . de 
Septembre : la Reine la fut conduire à 
deux lieues d^-là , & ces deux Princeffes 
feféparcrent avec quelques marques d'at- 
tendriffèment. Le Marquis de Saint-Simon 
la traita àSenlis, & monfieur & madame 
du Pleffïs la reçurent à leur belle maifon 
de Frêne , avec une magnificence extraor- 
dinaire. Partant à un certain Bourg pro- 
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che de ce lieu , elle voulut voir une de- 
moifelle qu’on appelloic Ninon , célébré 
par Ton vice , par fon libertinage , & la 
beauté de Ton elprit. Ce fut à elle feule de 
toutes les femmes quelle vit en France , à 
<[ui elle donna quelques marques d’eftime. 
Le Maréchal d’Albret, & quelques autres 
en furent caufe , par les louanges qu’ils 
donnèrent à cette Courtifanne de notre 
fiecle. De là cette AmazoneSucdoife prit 
des caroflès de louage que le Roi lui fit 
donner , & de l’argent pour les pouvoir 
payer : elle s’en alla fiiivie feulement de 
l'a chétive Troupe , fans train , fans gran- 
deur, fans Ut, lans vailTèlle d’argent , ni 
aucune marque royale. Son deiTèin fut de 
retourner a Rome , & de palier par la 
Savoie , où elle reprit fon perfonnage de 
Reine: elle y reçiit auflï beaucoup dnon- 
neurs. 

L’Armée du Roi ayant alors afliégé la 
Capelle, le Roi & le Cardinal Mazarin 
partirent le lendemain , pour aller à la Fer- 
re , donner ordre aux affaires de la Guer- 
re. La Reine demeura à Compiégne, pour 
attendre en ce lieu le retour du Roi. Mon- 
iteur deTurenne commandoit l’Armée du 
‘Roi devant la Capelle , & les ennemis la 
voyant afliégée avoient quitté Saint Gui- 
lain , pour venir la fecourir , ou pour don- 
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ner bataille. Ils ctoient venus fe campe? 
avec toutes leurs forces à . deux lieues de 
l’Armée ; & M. de Turenne , bien loin de 
paroître les craindre , fit applanir les 
tranchées de leur côté , afin que s’ils ve- 
noient l’attaquer il pût avoir une plus bel- 
le place pour combattre ; mais ne voulant 
pas que la Ville afliégée l’amufât davanta- 
ge , il fit fçavoir aux alliégés que s’ils ne fe 
rendoient le lendemain , ils n’auroient plus 
de quartier. Celui qui y commandoit , 
nommé Chamilli , qui étoit à M. le Prince, 
trouva plus à propos de lui obéir , que de 
fe mettre à ce hazard. Le 27. la Place fe 
rendit au Roi , à la vue de l’Armée enne- 
mie, qui eut la honte de lever le Siège de 
Saint Guilain, & de ne pas faire lever ce- 
lui de la Capelle , dont la prife étoit capa- 
ble de réparer le malheur de Valenciennes; 
mais ce qui reftoit d’ennemis au Miniftre, 
quoique cachés & honteux , ne célébi oient 
pas nos victoires avec la même joie qu’ils 
fentoient nos pertes, & ne faifoient pas 
tant de brqit des biens que des maux. Cette 
iniquité s’eft pratiquée dans tous les tems ; 
car naturellement les hommes ont plus de 
pente à blâmer ceux qui gouvernent , qu’à 
leur donner des louanges, & mêmej’ofe 
dire que chaque particulier à l’égard de 
ceux avec qui la fociété civile l’engage, 

fe 
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fe lailïe aller à cette malice. Il n’y a point 
de bonté dans l’homme , du moins elle eft: 
rare. 

On difoit alors que M. le Prince avoit 
fait ce qu’il avoit pû , pour faire réfoudre 
les Efpagnols à donner bataille , mais que 
D. Juan d’Autriche ne l’avoit pas voulu, 
Ainii notre viétoire fut grande , & nulle- 
ment périHeule. Le Vicomte de Turenne, 
en cette occafion comme en toutes les au- 
tres , continua de montrer que ce n’étoic 
pas iàns raifon , qu’il étoit eftimé un des 
premiers & des plus grands Capitaines de 
notre lîécle. 

Le Roi apres avoir tardé quelques jours 
à Guil'e, &c vû de ce porte la prife de laCa- 
pelle, joignit fori Armée, & allaenper- 
l'onne conduire un convoi à Saint Guilain , 
où l’on mit des vivres en grande quantité , 
avec tout ce qui eft nécellàire à une Place 
de Guerre , pour bien foûtenir un Siège. 
Cette aétion fe fit à la vue des ennemis , 
dont l’Armée ne parut point, quoiqu’elle 
fût proche de celle du Roi. Ce fut une 
choie honorable au Miniftre , d avoir en fi 
peu de tems rétabli la réputation des Ar- 
mes du Roi, & remis les Troupes en état 
d’emportçr des victoires fur ceux qui pa- 
roiftoient les maîtres de la Campagne. 
Enfuîte de cette expédition , il ramcfia le 
• Tome V. X 
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Roi à la Reine fa mere , qui l’attendoit 
avec impatience. Il arriva le fixiéme Oc- 
tobre, & toute la Cour étant rejointe en- 
femble à Compiégne , elle en partit deux 
jours apres pour aller à Paris, où l'autori- 
té du Roi fe rétablilfioit toûjours de plus 
en plus , & où les perfonnes les plus gâtées 
étoient contraintes d’avouer , du moins , 
que le Miniftre étoit heureux. 

Le Cardinal à Ton retour à Paris fit don- 
ner un Arrêt du Conleil d’Etat , qui calloit 
ceux du Parlement contre ledit Confeil \ 
ôc par-là il fit voir à cette Compagnie , 
qu’il étoit tems quelle s’humiliât fous le 
joug de la puiifiance légitime de Ton Roi. Il 
débrouilla mille embarras que l’abfence 
du Cardinal de Retz lui donnoit touchant 
le Gouvernement de l’Eglife de Paris , qui 

{ jour la fierté des confidences devoir être 
égitime , & ne le pouvoit être que fious 
l’autorité de fion Archevêque ; mais il fiçut, 
malgré les intrigues qui fe faiioient fous 
ce prétexte , en trouver les moyens-, tels 
qu’il les falloit pour fiatisfaire le Public, 
& contenter les bonnes âmes qui ne cher- 
choient que la paix & leur falut , & empê- 
cher que le Cardinal de Retz ne pût trou- 
bler par l’Autorité Canonique , le repos de 
l’Etat. 

Le Cardinal Mazarin , bientôt après 
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Ton dernier retour , a voit fait venir en 
France deux de fes fœurs , madame de 
Martinozzi , & madame de Mancini, tou- 
tes deux vertueufes femmes. La première 
fe vit mere de deux Princefïes , de mada- 
me la Princeflè de Conti , & de madame 
de Modéne. L’autre , madame de Manci- 
ni , étoit mere de madame de Mcrcceur , 
de mademoifelle de Mancini que le Roi 
aimoit alors , & de trois de fes lcrurs, qui 
étoient arrivées en France avec elle en 
1 65 3. avec un fils qui lui étoit refté. Ma- 
dame de Martinozzi après le mariage de 
la Princefle de Conti , & de madame de 
Modéne , étoit retournée en Italie j & 
madame de Mancini étoit reliée en Fran- 
ce auprès de la Reine , eflimée de toute la 
Cour par fa douceur & fa vertu , vivant 
d’une vie retirée Sc qui ne fc mêloit d’au- 
cunes affaires , que de gouverner fage- 
ment fa famille. Cette Dame mourut en- 
core jeune, fur la fin de l’année , [ le 1 9. 
Décembre ] au grand regret du Cardinal 
Mazarinifon frere. Il l’aflifta à la mort , & 
il parut en cette occafion qu’il étoit tou- 
ché de piété à l’égard de Dieu , & d’une 
grande tendrelfe pour fa fceur. En mourant 
elle lui recommanda fon fils & fes filles , 
& lui dit fur-tout quelle le prioit de met- 
tre en Religion fa troisième fille , qui s’ap- 

X ij 
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pelloit Marie , parce que celle-là lui avoir 
toujours paru d’un mauvais naturel , & 
que feu fon mari , qui avoit été un grand 
Aftrologue , lui avoit dit qu’elle feroit eau* 
fe de beaucoup de maux. 

Son mari lui avoit aufli prédit qu’elle 
mourroit fur la fin de fa 4 z. année : il avoit 
prédit la mort de fon fils tué à la journée 
de Saint Denys -, & il avoit prédit fa pro- 
pre mort autems même qu’elle étoit arri- 
vée : fi bien que madame de Mancini , 
voyant qu’il avoit été véritable en tout 
ce qu’il avoit dit des autres , avoit appré- 
hendé l’efïèt de la prédiétion qui la regar- 
doit , & pendant toute cette année elle 
avoit fouvent dit qu’elle ne vivroit plus 
guère. Trois jours devant que de tomber 
malade , elle dit à fes femmes , quelle 
commençoit à fe réjouir , &: à elperer 
quelle ne mourroit pas , puifqu’elle n’a- 
voit plus guère de jours a palier avant la 
fin du teins qui la menaçoit , & quelle fe 
portoit bien j mais enfin elle tomba mala- 
de, 8c ne 4 fut qu’onze jours. Aufïi- 
tôt quelle fut morte , le Cardinal fon fre- 
re dit qu’il falloit faire comme David , 
qui pria 8c pleura pendant la maladie de 
fon fils , 8c qui joua de la harpe apres fa 
mort , louant Dieu des Arrêts de fa Pro- 
vidence. Il parut enfuite auffi tranquille, 
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ique s’il n’eût point eu d’affli&ion , & tra- 
vailla tout le jour à faire fes dépêches. 

Au commencement de l’année 1657. 
l'Evêque de Montauban fit l'Oraifon funè- 
bre de madame de Mancini, dansl’Eglifê 
des Auguftins , où le Clergé de France <pii 
étoit alors allèmblé fit faire à fa mémoire 
un Service falemnelle , & les louanges qui 
fe donnèrent au nom Mazarin, & Man- 
cini , ^furent exceflives. Madame de Mer- 
cœur, fille aînée de madame de Mancini, 
fut fenfiblement touchée de fa imort. 
Cette Princelle étoit grolTe, quand elle la 
perdit : peu apres étant accouchée fort 
neureufement , elle-mourut elle-même , 
dans avoir donné le loifir à ceux qui pre- 
noient intérêt à fa vie d’appréhender fa, 
mort. Elle étoit en couche de quelques 
jours feulement, lorfque tout d’un coup 
elle tomba paralytique de la moitié du 
corps , & perdit la parole. Le Cardinal 
fon oncle, dans ce moment n’en fut point 
inquiet , parce que les Médecins le vin- 
rent trouver , qui l’aflurerent que ce ne fe- 
roit rien. Cela fut caufe qu’il ne Iaiflâ pas 
d’aller à un Ballet que le Roi danfoit ce 
même jour ; mais comme il en fortoit, 
on lui vint dire que madame de Mercœur * 
ù trouvoit beaucoup plus mal. Il y courut 
auffi-tôt en fe jettant dans le premier ca- 
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rodé qu’il rencontra. En arrivant à l’Hôtel 
de Vendôme , il trouva quelle fe mouroit, 
& que ne pouvant parler elle ne pût lui 
faire qu’un fouris. Comme elle ne fouffroit 
pas , & quelle avoit encore de la connoif- 
fance , la mort ne fit point en elle les chan- 
gemens effroyables qu elle caufe en tous 
les autres. Un beau vermillon que la fiè- 
vre lui donnoit avoit augmenté fa beauté 
naturelle. Elle étoit jeune , & a^oit de 
l’embonpoint : le feul défaut , qui étoit en 
elle , étoit que fans avoir la taille gâtée 
elle ne l’avoit pas afTez belle , en ce'qu’ellè 
étoit un peu entafïee ; mais ce défaut ne 
fe voyant point dans le lit, j’ai oüi dire à 
ceux qui la virent en cet état , qu’elle leur 
avoit paru la plus belle perfonne du mon- 
de, & fa beauté augmenta leur regret. 
Le Cardinal en fut fi touché , qu’il ne pur 
fe retenir d’en donner des marques très- 
fortes. Il fit des cris qui parurent procéder 
d’une douleur fenfible. La perte de fa fœur 
lui étoit toute récente , & cette derniere 
venant attaquer fon cœur par uhe double 
affliélion, il en fut accablé &c entièrement 
abattu. Le monde injufte,qui refufe toû- 
jours feus de faux prête tes de donner fon 
approbaron aux meilleures chofes, vou- 
lut que fon chagrin procédât de quelques 
prophéties qu’on avoit faites contre lui. 
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Beaucoup s’imaginèrent que madame de 
M^ncini en mourant lui avoit annoncé des 
arrêts funeftes contre fa propre vie, com- 
me prononcés par la bouche de Ton mari, 
à quion fit dire tout ce que l’onvoulut. 

Cette belle mourante madame de Mer- • 
cœur , n’ayant été malade qu’un jour 6c 
une nuit , mourut le huitième de Février , 
fenfiblement regrettée de Tes proches , 5 c 
de toute la Cour j car la vertu & la beauté 
attirent la bonne volonté des hommes. 
Cette mort fi prompte & n furprenante , 
qui paroifloit triompher d’une jeune Prin- 
cefle , faine , belle , & nièce d’un Favori fi 
puilïànt , à qui toute la France ctoit fou- 
rnife , étonna les plus endurcis, fit faire 
des réflexions aux plus enjoués , 5 c fut à 
tous un grand exemple de la vanité quife 
trouve dans les grandeurs , & dans les fiauf- 
fes joies de la terre. 

Sur la fin du même mois, mademoifellc 
de Mancini , fœur de madame dç Mercœur, 
5 c qui jufqu’alors avoit eu l’honneur d’oc- 
cuper le cœur du Roi, quittant enfin ces 
flâteufes apparences qui ne la contcn- 
toient pas tout-à-fait , époufa le Prince 
Eugene, fils du Prince Thomas. Elle avoit 
apperçu que l’amitié du Roi n’étoit qu’un 
amufement , & même elle n’étoit pas fa- 
tisfaite de voir que le Cardinal Mazarin 

X iiij ‘ 
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fon oncle , n’ayant point d’égard à fa for- 
tune , négligeoit de la marier , & fe fervoit 
dielle feulement pour conferver fon crédit 
auprès du Roi, & le renfermer dans fafa- 
mille.Elle n’avoit pas beaucoup de complai- 
l'ance pour le Prince dont elle fèntoit que 
l’amitié diminuoit tous les jours envers el- 
le, Sc craignoit que les petits chagrins & les 
dégoûts qui naillent des réfléxions , ne la 
filent bientôt entièrement finir. Ce fut 
donc avec beaucoup de raifon , quelle fou. 
haita de pouvftr profiter plus lolidement 
de fa faveur , par le grand & glorieux éta- 
blillèment quelle trouva en la per onne 
du Prince Eugene , qui étant de la Maifon 
de Savoie par fon pere , petit-fils de Char- 
les-Quint par la grand-mere , & du Sang 
de France par la Princelle de Carignan la 
mere , il étoit difficile quelle pût trouver 
un mari plus confidétable , ni d’une plus 
grande nailTance. Sonponheur fut grand 
en toutes façons ; elle rencontra en ce 
Prince un allez honnête homme , & fur- 
tout un bon mari : fi-bien quelle eut fujet ' 
de s’eftimer heureufe. Madame la Prin- 
cefTe de Carignan étoit fille du Comte de 
Soilfons, & Ion Erere le dernier Comte de 
Soillons l’avoit lailîee héritière en partie 
de cette illuftre Maifon , qui étoit une 
branche de celle de Bourbon. Le Prince 
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Eugène fon fils , prie le nom de Comte de 
Soiirons, & nous l’avons vu fous ce nom 
participer en quelque façon à la faveur du 
Miniftre , dont il avoit époufe la niece , 
& allez aimé dans la Cour. Le Roi la vit 
marier fans douleur ni chagrin. Par cette 
indifférence on connut viliblement que fa 
pafïïon avoit été médiocre , & que les 
François , du moins quelques-uns , avoient 
eu des inquiétudes bien mal fondées. La 
Reine aufli avoit toujours dit à ceux qui 
lui en vouloient faire craindre l’évene- 
ment , qu’il étoit ridicule d’imaginer feu- 
lement que le Roi fut capable de cette foi. 
blelfe , & avoit répondu fortement de la 
netteté des intentions de fon Miniftre. File 
difoit qu’il n’y avoit rien a craindre de fon 
ambition , & que l’amitié que le Roi avoit 
pour mademoifelle de Mancini étoit hon- 
nête , & fans foupçon quelle pût dégé- 
nérer en rien de mauvais. Un jour que ce 
mariage étoit réfolu, la Reine voyant le 
Cardinal Mazarin & la Princeftè de Ca- 
rignan parler enfemble de cette alliance , 
me dit en fe tournant vers moi & me les 
montrant , Ne vous l'avois-jc pas bien dit , 
cjuil n'y avoit rien a crairidre de cet atta- 
chement ? • 

Le Cardinal après le mariage de mada- 
me la Comteffe de Soillons , malgré les 
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Ç rieres de fa foeure mourante , mit fur fe 
'héâtre de la Cour , la troifiéme des fœurs 
Mancini , qu’il retira des Filles de Sainte 
Marie , ou elle avoir été quelque tems. 
Il voulut donner en elle & en fa lceur Hor- 
tenfe , qui étoit parfaitement belle , une 
compagnie au Roi , qui pût lui être agréa- 
ble. La plus âgée nommée Marie , cadette 
de la Comtelfe de Soiflons , étoit laide. 
Elle pouvoit efpérer d’être de belle taille, 
parce quelle étoit grande pour fon âge , 
& bien droite ; mais elle étoit fi maigre , & 
fes bras & fon col paroilloient fi longs & 
fi décharnés , qu’il étoit impoflible de la 
pouvoir louer fur cet article. Elle étoit 
brune Sc jaune , fes yeux qui étoient grands 
& noirs , n’ayant point encore de feu, 
paroifibient rudes, fa bouche étoit grande 
& plate , & hormis les dents quelle avoit 
très- belles , on la pouvoit dire alors toute 
laide. Sa qualité d’aînée fit néanmoius que 
le Roi préfera de s’amefer à elle plûtôt 
qu’à fa fœur Hortenfe , parce que celle-là 
étoit encore enfant , & que les perfonnes 
de l’âge où étoit le Roi alors , haïllent na- 
turellement les petites filles , à caufe qu’el- 
les ont quelque rapport à cet état dont ils ne 
fom que de forfr , & qui leur paroît mé- 
piifable. Cette préférence fut pour quel- 
que tems fi médiocre , quelle ne pouvoit 
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$>as être comptée pour quelque chofe. Il 
ne voyoit plus fi fouvent madame la Com- 
telle de Soûlons , & il ne paroifloit pas 
que cela lui fît aucune peine : au contraire 
ce nouvel amufement le délivroit des pi- 
coteries continuelles d’une perfonne qu’il 
avoit aimée. Le Roi étoit dans cet état 
d’indiftêrence , lorfque tout d’un coup il 
parut amoureux d’une jeune fille que la 
Reine avoit prife depuis peu , nommée de 
la Motte d’Argencourt. Elle n’avoit ni 
une éclatante beauté , ni un efprit fort ex- 
traordinaire : mais toute là perfonne étoit 
aimable. Sa peau n’étoit ni fort délicate, 
ni fort blanche j mais les yeux bleux , 8c 
fes cheveux blonds avec la noirceur de fes 
fourcils , & le brun de fon teint , faifoient 
un mélange de douceur & de vivacité li 
agréable , qu’il étoit difficile de fe défen- 
dre de fes charmes. Comme à confiderer 
les traits de fon vifage on pouvoit dire 
qu’ils étoient parfaits , quelle avoic un 
très-bon air, & une fort belle taille , quel- 
le avoit une maniéré de parler qui plaifoit, 
te quelle danfoit admirablement bien , 
fl-tôt qu’elle fut admife à un petk jeu où 
le Roifedivertilfoit quelquefois les foirs, 
il fentit une fi violente paffion pour elle, 
que le Miniftre en fut inquiet. Il ne vou- 
lut pas montrer les fentime^s au Roi y 
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mais il entra dans ceux de la Reine , à qui 
cette inclination donna une extrême peur, 
qu’elle ne le portât à ofienler Dieu. Elle 
s’y oppofa fortement , & le gronda fort 
un loir qu’il demeura trop long-tems à 
caufer avec cette Hile. Le Roi reçut avec 
bonté & refpeét la réprimande de la Reine; . 
mais il lui dit tout bas qu’il la fupplioit de 
ne lui p is montrer ce chagrin devant tout 
le monde , parce qu elle faifoit voir par-là 
au Public quelle defapprouvoit les aétions. 

Le Cardinal, au contraire, difoit au Roi,* 
pour s’infinuer dans fes bonnes grâces , 
que la Reine fa mere avoit trop de rigueur, 
qu’elle étoit fcrupuleufe , & qu’il faifoit 
bien de le divertir & de s’amufer. A la 
fin il fallut qu’il montrât , auffi-bien que 
la Reine , fes fentimens ; car cette paf- 
fion prenant chaque jour de grandes for- 
ces , devint en peu de tems extrême. Le 
Roi un jour parla à mademoifelle de la 
Motte comme un homme amoureux qui 
n’étoit plus fage ; il lui offrit même ii elle 
vouloit l’aimer , qu’il rélïlleroit a la Reine 
fa mere & au Cardinal ; mais elle n’ayant 
point voulu , ou n’ayant ofé entrer dans 
ces propofitions quelle voyoit choquer 
directement la vertu dont les maximes ne 
s’éflpcent pas d’un cœur qui a de l'honnê- 
teté, réfuta tout ce qui pouvoit être contre 
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fon devoir. La Reine qui étoic très-chere- 
ment aimée du Roi fon fils , fçut par lui- 
même l’état de fon ame ; car la douceur 
& l’amour d’une fi bonne mere l’obligea 
à une telle confiance envers elle , qu’il 
ne pût pas d’abord lui cacher fes fentimens, 
8c quoiqu’elle fut fa partie elle ne laiflà 
pas d’être fa confidente. Cette Princefle 
ne manqua pas de lui faire voir le danger 
oùil étoit d’offènler Dieu: elle lui fit re- 
marquer , a ce qu’elle me fit l’honneur de 
me dire , combien en peu de tems il s’étoit 
écarté des fentiers de l’innocence Sc de 
la vertu: 8c le Roi touché d’un véritable 
fèntiment de Chrétien , fans que la timi- 
dité y eut part, dit lui-même à la Reine, 
qu’il fe l'entoit fort différent de ce qu’il 
avoit accoutumé d’être & qu’il croyoit être 
obligé en confcience deVéloigner des oc- 
cafions du crime. Cette réfoïution ne fè 
forma pas en lui fans peine : il gémit , il 
foupira , mais enfin il vainquit. Il fecon- 
felfa & pria lui-même la Reine que ce pût 
être dans fon Oratoire, afih que perfonne 
ne le fçût : puis il alla faire un petit voyage 
à Vincennes , où il remporta fur fes pro- 
pres défirs une viétoire plus grande 8c plus 
, louable , que celle dont les plus vaillans 
fe glorifient. Je ne doute point que ce 
facrifice n’attire fur le relie de fa vie la bé-. 
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nédi&ion divine , & que dans les mêmes 
occalions où la vertu peut être afïoiblie 
par la perte de l’innocence , il ne reçoive 
une force intérieure dont la fource Te trou- 
vera dans cette première grâce. 

Le Roi , après avoir triomphé de lui- 
même, revint à Paris , enréfolution de ne 
plus parler à cette fille. Il le fit , mais il 
arriva deux jours après qu’étant au bal, 
mademoifelle de la Motte alla prendre le 
Roi pour danfer. En ce même moment , 
n’étant pas encore tout-à-fait fortifié , on 
remarqua qu’il devint pâle , & enfuite fort 
rouge j & la fille conta depuis à fes amies , 
que la main du Roi lui trembla tout de 
tems qu’il tint la Tienne. Le Cardinal pour 
le Tecourir , lui dit que mademoifelle de 
la Motte avoit abu^ de les fecrets , quel- 
le avoit conté tout ce qu’il lui avoit dit à 
fes amies , &: peut-être à quelqu’un de fes 
amans , & que par-là il lui fembloit quelle 
étoit indigne de Tes bonnes grâces. Il eft 
vrai que la mere de mademoifelle de la 
Motte, pour faire fa Cour, avoit fait dire 
au Cardinal ce que le Roi avoit dit à fa 
fille, croyant par cette foumiffion pou- 
voir obtenir du Miniftre, qu’il confenti- 
roit que le Roi demeurât fon amant & fit» 
fa fortune. Mademoifelle de la Motte, à 
oc quelle m’a depuis dit elle-mênae , n’eut 
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nulle part à cette harangue ; mais le Mi- 
niftre qui ne vouloit point de compagnon , 
ni de compagne , fit lërvir cette faulfc con- 
fidence à Tes dellèins , qui lui réuffirent , 
parce que la vertu de la Reine & la véri- 
table piété du Roi , furent fes féconds pour 
le faire vaincre en ce combat. Dans le 
mêmetems , la femme de l’amant qui avoit 

{ >révenu fon cœur , ayant conçu une ja- 
oufie furieufe de fon mari , fit entrer fa 
mere dans Jes fentimens , pria la Reine 
d’éloigner mademoilëlle de la Motte de la 
Cour , & de l’envoyer dans le Couvent des 
Filles de Sainte Marie de Chaillot, où quoi- 
qu’elle ne fe fut pas retirée par fon choix , 
détrompée de la vanité de la Cour & de 
la paflion quelle avoit eue pour cet amant 
qu’elle trouva n’avoir pas fait ce qu’il de- 
voir en cette occalion , elle eft demeurée 
volontairement , & s’efl fait une vie fort 
tranquille 8c fort heureufe. 

Alors mourut Pompone de Belliévre, 
premier Prefident au Parlement de Paris , 
illuftre par le poftc qu’il tenoit , par fa 
réputation , par fes amis , & par une habile 
modération , accompagnée de fermeté , 
dont il ufoit avec beaucoup d’art 8c de fi- 
nellè. Ilétoit comme je l’ai déjà dit , craint 
à la Cour , 8c confideré dans fa Compa- 
gnie. Il agilToit fi fagement dans la con- 
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duite des affairés générales, qu’il donnoit 
des chagrins au Miniftre , fans lui donner 
aucun jufte fujet de fe plaindre de lui. A 
l’égard de ceux dont il étoit le Chef, il 
donnoit de la force au foible , & fçavoit 
corriger l’emportement des efprits violens. 
Il étoit éloquent , ilaimoit les plailirs : la 
maifon étoit un lieu rempli de toutes for- 
tes de délices pour les voluptueux ; la ma- 
gnificence , la bonne chere & la mufique , 
y pouvoient accompagner gaiement les 
lerieux raifonnemens de la politique : & 
toutes ces ehofes plaifoient à ceux qui 
avec les divertiffemens , y cherchoient «de 
l’appui & du fecours. Ces memes qualités, 
fèion les réglés de la vertu , lui pouvoient 
avec juftice attirer beaucoup de blâme; 
car la véritable occupation d’un bon Juge 
eft de rendre la juftice à ceux qui la de- 
mandent. Celui-là étant rempli de la gloi- 
re 6c du fafte du monde , n’étoit point la- 
borieux : il n’étoit pas même cftimé fça- 
vant, & fa vie avoit quelque chofe de fcan- 
daleux. On voyoit d’ordinaire chez lui une 
mere& une fille, qui paroilToienf les maî- 
trefiès de la maifon , ou plutôt de celui 
qui en étoit le maître ; fi-bien qu’on peut 
dire de lui , qu’il a été peut-être plus loué 
qu’il ne le méritoit en effet , mais qu’en- 
nn iléteit, félon les faulfès maximes des 

mondains. 
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mondains , un honncte homme* Par ces 
mêmes raifons fa mort fut agréable à ce- 
lui qui le craignoit trop, pour le pouvoir 
regretter. 

Tous les évenemens de la Cour étoient 
alors à la gloire du Mini fixe. Le Duc d’Or- 
Ieans pour l’augmenter , fut par fon moyen 
remis aux bonnes grâces du Roi 8c de la 
Reine. Il vint à Paris , où il fut reçu du 
Roi avec bonté : il fut vifité des Courti- 
fans fans empreltêmenr , 8c des Compa- 
gnies Souveraines par devoir ; mais com- 
me il avoit eu fur elles un crédit fort grand, 
mais fort inutile , fa préfence ne fat nul- 
lement célébrée. Il montra par la maniéré 
dont il traita le Minifixe, qui lui fut ren- 
dre fes refpeéts au Luxembourg , qu’il 
reconnoifioit fa puilfance , 8c la force de 
fadeftinée, ou pour mieux dire, celle du 
fouverain Auteur , dont les juftes Arrêts 
élevent 8c abai lient ceux qu’il lui plaît. Ce 
Prince dans fa retraite à Blois , s’étoit pieu- 
fement fournis aux volontés divines:il ctoit 
devenu dévot , fa vie étoit exemplaire , il 
avoit fes heures de retraite 8c de prières , 
il ne jouoit plus , & jamais Prince n’-a plus* 
goûté le repos que lui. Sa piété feroit en- 
tièrement eftimable , fi fa.parellè n’avoic 
point eu quelque petite parc- a fa vertu , 
8c fi fon tempérament ennemi de lem- 

Tme V, ' "Y 
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barras & des grands deffeins , n’avoir pas 
été comme le fauvageon fur lequel Dieu 
avoir enté Ton amour & fa grâce. L’intri- 
gue & l’ambition de ceux qui avoient été 
les Favoris , l’avoient fouvent embarqué 
dans la révolte & dans les confpirations , 
qui s’étoient faites du tems du feu Roi fon 
fçpre contre le Miniftre de ce tems-là. Les 
malheurs de la Reine Marie de Medicis fa 
mere , & les mauvais confeils qu on lui 
avoir donnés y avoient eu plus de part que 
fon inclination naturelle ; car on peut dire 
que perfonne n’a plus aime le repos que 
lui , oc que perfonne n’en a eu fi peu , 
n’ayant proprement joui de cette paix in- 
térieure qui la donne , que dans fes der- 
nières années j qui font celles de fa retrai- 
te où il a rencontré fon falut & fon bon- 
heur. Il lembla qu’il n’étoit venu à Paris, 
que pourvoir cet homme qu’il avoir vou- 
lu chalfer du Royaume, & pour lui avoir 
l’obligation de fon raccommodement avec 
le Roi & la Reine * car il s’en retourna peu 
apres dans la folitude , qui lui étoit deve- 
nue plus chere que la grolfe Cour qu’il 

*avoit eue au Luxembourg. 

Ce grand Prince , Oncle du Roi , qu on 
avoir vu dans fes premières années heri- 
tier préfomptif de la Couronne , & qui 
en avoir été déclaré Lieutenant Général 
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dans les dernieres , ayant reconnu l’au- 
torité fouveraine du Miniftre , les autres 
Princes , le Parlement , & enfin toute la 
France , n’ eût plus de honte de s’y lou- 
inettre. Ce fut alors qu’on peut dire qu’il 
triompha de tous fes ennemis j & il eût 
été le plus glorieux homme du monde , s’il 
fe fût contenté d’abattre ceux qui lui 
avoient réfifté , & de jouir paifiblement 
de l’excès de graifdeur où la fortune l’avoit 

{ >orté , fans vouloir détruire la puiflànce 
égitime de celle qui l’avoit foutenu fi hau- 
tement , comme il fit aufli-tôt qu’il fe vit 
rétabli dans fa première Place. Car il réu- 
nit tout-dun coup en fa perfonne l’autorité 
de la mere & du fils , & fe rendit le ty- 
ran de leurs volontés plûtôt que le Maître. 
Il devint la feule idole des Courtifans , il 
ne voulut plus que perfonne s’adreffât à 
d’autres qu’a lui , pour demander des grâ- 
ces , & s’appliqua avec foin à éloigner 
d’auprès du Roi tous ceux qui avoient été 
mis par la Reine fa mere. La Portera qui 
elle avoit fait donner une Charge de pre» 
mier Valet de Chambre du Roi, pour le 
récompenfer de fa fidélité à fon fervice, 
& des perfécutions qu’il avoit fouffértes 

f >our elle du tems du Cardinal de Riche- 
ieu , fut obligé de s’en défaire : il me dit 
qu’il croyoit que mon frere ne feroic pas 

Yij 
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long-tems fans fe fentir du malheur de Ta 
deftinée de toutes les Créatures de la Rei- 
ne ; car il me conta que le Cardinal , en- 
trant un jour dans la Chambre du Roi qui 
ctoit couché pour une légère indilpofition , 
& voyant que mon frere lui lifoit quelque 
chofe auprès de fon lit, peut-être etoit-ce 
le Roman de Scaron , pour le divertir ; il 
avoir remarqué qu’il en avoir eu du cha- 
grin , blâmant cela , cdmme fi c’eût été 
un grand crime. La Reine lui avoir donné 
la Charge de Leéleur de la Chambre , & 
le Roi la lui faifoit exercer fort fouvent 
particuliérement dans les voyages & lorf- 
qu’il gardoit le lit. Il lui faifoit quelque- 
fois les foirs chanter des dialogues avec la 
Chenaie Gentilhomme de la Manche , 6c 
dans les concerts de Guitarre qu’il faifoit 
qualî tous les jours , il lui donnoit une par- 
tie à jouer avec Cominges Capitaine des 
Gardes de la Reine , & il lui faifoit des 
queftions mêmes dans fon Etude , ce qui 
aida «à porterM. de Rhodés fon Précepteur, 
quand le Roi fut plus avancé en âge , d’em- 
pêcher que perlonne n’entrâc plus dans 
l’Etude , pas même le Maréchal de Ville- 
roi , ni le Lieutenant des Gardes , comme 
n’étant plus une Etude, mais une conver- 
fation particulière, après laquelle il mon- 
toit auuï-tôt chez le Cardinal , pour lui 
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fcn rendre compte , à caufe de fa qualité de 
Sur-Intendant de l’Education Royale'. 
Mais ce qui lui déplut davantage fut que 
les premiers jours que le Roi entra au Con-, 
feil, comme il s’y ennuy oit allez fouvent„ 
une fois il vint entr’ouvrir la porte de la 
Chambre où il n’y avoit que la Reine 5c 
lui avec le Miniftre l pour voir qui étoic 
dans le veftibule , oùjayant vû mon frere il 
lui fit ligne & lui dit d’entrer & de le fuivre 
dans le Cabinet des Bains, où on ne pouvoir 
entrer alors que par-là, foit pour lui parler 
d’un defiein de Ballet , pour accorder (à 
Guitarre', ou lui lire quelque bagatelle : 
de lotte qu’il demeura feul avec lui , tour 
le tems que le Confeil dura , ce qui lui 
arriva encore une fois ou deux , & quel- 
ques autres fois avec fort Maître à deffiner, 
&d' autres de fa petite Cour , avant le Con- 
feil , où il alloit & venoit de tems en tems. 
Là Reine me témoigna alors , quelle étoic 
bien aife que le Roi s’accommodât fi bie’tv 
démon frere, ayant fconne opinion de fa 
fagefie ; mais comme il avoit eu cette Char- 
ge lans la participation du Cardinal qui 
ne m’ai moi t pas, il ne manqua pas dere- 

Î uéfenter au Roi qu’il ne falloit pas qu’il 
è familiarilat avec perfonne jufqu’à ce 
point , & qu’il parût qu’il quittoit le Con- 
feil pour s’amuler à des bagatelles j 5c, fit 
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fi-bien , que tous mes amis furent^d’avis 
que mon frere s’abfentât pour quelque 
tems , & la Reine me le confeilla elle- 
. même. C’eft ce qui me fit réfoudre d’écou- 
ter les propofitions qu’on m’avoit faites 
de vendre cette Charge, qui ne lui avoit 
rien coûté, mais qui lui donneroit plus de 
chagrin que de plaifir, & dont il ne tire- 
roit aucun avantage , tant que le Cardi- 
nal qui étoit pour vivre long-tems , gou- 
verner oit, x 

Environ dans ce même tems / madame 
de Senecei ayant envie d’avoir la furvi- 
vance de fa Charge de Dame d’Honneur 
pour la Comtellè de Flex fa fille , en' parla 
à la Reine. Cette Princefle qui n’étoit pas 
trop fatisfaite du défir trop âpre que ion 
Miniftre faifoit paroître depuis fon retour 
d’être le feul qui pouvoir tout édifier & 
tout détruire , & qui étoit bien aife que 
cette affaire réuiïît , trouva qu’il étoit à 
pfopos qu’elles allaitent le prier de lui en 
parler. La mere & ia fille le firent. Il fut 
fort content de leur fourmilion : il en vint 
faire la demande à la Reine , & la chofe 
fut bientôt conclue , mais ce ne fut pas 
fans nous moquer enfemble de la folie & 
de la malice des hommes , qui par des 
voies obliques & corrompues s’écartent 
foqvent du droit chemin , comme faifoit 
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le Cardjnal , qui ne devoit pas agir de 
cette maniéré avec celle qui l’avoit choili 
pour le mettre fur le pinacle , & qui l’y ' 
avoit maintenu par le paflc, & étoit fore 
rélolue de l’y maintenir encore à l’avenir « 
n’y ayant aucune apparence ni aucune rai- 
fon de changer un Miniftre , quoique dé- 
fectueux , qui lui étoit redevable de toute 
fa grandeur , pour un autre qui le feroit 
peut-être davantage , 8c qui croyoit ne 
devoir fon bonheur qu’à fon fçavoir faire, 
& au dégoût quelle auroit eu de celui 
quelle abandonneroit. La Comtelle de 
Flex fut vue dans cette Place , non-feule- 
ment avec l’agrément de la Reine qui l’ai— 
moit & eftimoit , mais aufïï avec l’appro- 
bation générale , à caufe de fon mérite 8c 
de fa vertu. Mais ces particularités , donc 
elle m’avoit fait part, font allez connoî- 
tre que ce Miniftre étoit revenu à la Cour 
moins reconnoiftànt qu’il ne le devoit 
être envers une bienfaitrice qu’il fçavoit 
bien n 'être pas de l’humeur de Marie de 
Médicis. 

Jufque-là il n avoit jamais vu d’intri- 
gues dans notre Cour , qui lui puftent don- 
ner aucune inquiétude : c’eft pourquoi s’il 
avoit envie de prendre des mefures pour 
fe maintenir auprès du Roi fon fils , c’é- 
toit plûtôt avec la Reine fairiere que con- 
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tre elle. Cependant il n’étoit pas toujours 
de Ton fentiment lur beaucoup de chofes. 
Il fçavoit que le Roi avoir paru capable 
d’avoir inclination pour quelques gens: 
par exemple , il en avoit eu quelque tems 
pour Fouilloux , enfuiteil en avoit euune 
plus forte pour Mancini fon neveu ; &c 
pour lors , il fembloit avoir quelque pen- 
chant pour le Prince de Marfillac , fils du 
Duc de la Rochefoucault , qui avoit des 
amis , & auquel Vardes qui avoit beau- 
coup d efprit & étoit capable d’intrigue r 
s’étoit lié. Le Comte de Soitîons , le 
Comte de Guiche , Villequier,& l’Abbé 
Fouquet qui compofoient une autre caba- 
le, voulant s’oppoferàla faveur naifiante 
du Prince de Marfillac , tâchoient de le 
pouflèr en toutes occafions. Le Cardinal 
Mazarin , foutenant ceux qui étoient at- 
tachés au Comte de Soillons fon neveu y 
& ne pouvant confentir que le Roi eût la 
liberté de bien traiter perfonne fans fa 
permifïïon , le voulut obliger à témoigner 
plus d’indifférence au Prince de Marfillac. 
La Reine prit fon parti , non-feulement 
par la bonne opinion quelle avoit de lui y 
mais par la crainte quelle avoit du Comte 
de Guiche, agréable de fa perfonne , fça- 
yant , plein d’efprit , mais qui étant fort 
perfuadé* de fa capacité , afteétoit de pa~ 

roître 


Digitized by Google 



et A fine et Autriche. (1657.) 265 

toîtrc avoir moins de Religion qu’il n’en 
avoir peut-être en efiet j ce qui diminuoit 
Keflime que toutes fes bonnes qualités lui 
failoient mériter. Son plus grand attache- 
ment fembloir néanmoins être pour Mon- 
iteur qui témoignoit l’aimer ; mais la Reine 
me fit l’honneur de me dire , qu’elle lui 
avoit confeillé comme Ton amie , & com- 
mandé comme fa mere , de le voir rare- 
ment , & de ne lui pas donner trop de 
marque de bonne volonté & de préféren- 
ce. Langlade eut ordre en ce tems la de Ce 
défaire de la Charge de Sécretaire du Ca- 
binet , & Carnavalet qui avoit été Page de 
la Reine , & auquel elle avoit fait avoir 
une Charge de Lieutenant des Gardes du 
Corps , apres avoir été quelque tems à la 
Ballille , fut obligé de s’en aller dans fon 
Pays, d’où il revint quelque tems après la 
mort du Cardinal. 

Madame de Montbazon étoit aulîi re- 
venue à Paris depuis quelque tems , mais 
avec des fentimens fort difïérens de ceux 
qui obligeoient M. le Duc d’Orléans d’en 
partir. Elle étoit encore belle & aufii en- 
chantée de la vanité que fi elle n’avoit eu 
que ving-cinq ans. Elle n’avoit point en- 
core eu la permilfion de revoir la Reine ; 
mais fous quelque prétexte , elle avoit eu 
celle de fon retour à Paris. Elle y trouva 
Terne V. Z 
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les mêmes charmes j car elle y revint avec 
les mêmes defirs de plaire , & ceux qui la 
virent m’aflurérent que le deuil quelle 
portoit alors comme veuve & qu’elle ac- 
compagnoit de tous les agrémens que 
l’amour propre lui pouvoit fuggérer, la 
rendoit (i belle , qu’en elle on pouvoir 
dire que l’ordre de la nature fe trouvoic 
changé , puifque beaucoup d’années & de 
beauté fe pouvoient rencontrer enfemble. 
Dans cet état la mort qui ne refpeéfce per- 
fonne la vint furprendre , & une maladie 
qui ne parut qu’un rhume l’ôta du monde 
en peu de tems. Elle fut peu regrettée de 
la Reine ; car fouvent elle avoir aban- 
donné fes intérêts , pour fuivre fes capri- 
ces. Le Miniftre vit fa mort avec les len- 
timens qu’on a pour fes ennemis. Ses an- 
ciens amans la regardèrent avec mépris, 
& ceux qui l’aimoient encore n'en furent 
pas touchés, parce que chacun , jaloux de 
Ion rival, laiîïa les larmes & la douleur en 
partage au Duc de Beaufort , qui en étoit 
alors le mieux aimé. Les femmes férieu- 
les , 3c qui avoient fait profeflïon de ver» 
tu 3c de piété , y trouvèrent quelles 
avoient de grandes grâces à rendre à 
Dieu , de leur avoir fait haïr la vanité, & 
les Coquettes eurent fujet de craindre la 
même cleltinée , c’eft-à-dire , une fin de 
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<a vie fans fruit & fans avoir rien profite 
a l'cgard de l’éternité. Cette illullre Mon- 
daine n’eut que trois heures à le préparer 
à ce grand voyage : Il parut néanmoins , 
qu’elle les employa bien. Elle fe confelïà 
&c reçut tous lesSacremens avec beaucoup 
de marques de piété & de repentir de n’a- 
voir pas fuivi des maximes plus folides ôc 
plus chrétiennes ; dilant à fa fille l’AbbelIè 
de Caen , qui alors fe trouva-là auprès 
d’elle , quelle étoit fâchée de n’avoir pas 
été toûjours comme elle dans un Cloître, 
& que Tentant approcher l’heure de fon 
jugement , elle avoit de l’horreur de fa 
vie paflèe. Ce regret peut faire elperer 
que la grâce aura réparé toutes les foi- 
blclTes de fa yie; mais enfin que refte-t-il 
de cette beauté qui avoit reçu tant de 
louanges , ôc que les hommes avoient ido- 
lâtrée, qu’un julte mépris de fon néant» 
Ne peut-on pas dire de cette Dame , ce 
que le Prophète remarque dans fes Pieau- 
mes, parlant des hommes qui ont fuivi 
la volupté , J’ai vu le Pécheur élevé comme 
le Cèdre du Liban ; mais je fuis repajfé , er 
il n'y étoit plus , je l'ai cherché , & % ne l'ai 
point trouvé ? 

Je ne puis m’empêcher de parler ici de 
Cromwel , qui gouvernoit alors en An- 
gleterre avec une puiirancc tout-à-fait 

Zij 
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abfolue , & tout-à-fait injufle. Le Ro£ 
avoit été obligé de faire un Traité folem- 
nel avec lui , pour empêcher que le Roi 
d’Efpagne ne le prévînt , & n’en fit un qui 
fût dommageable à l’Etat. Le Roi &c la 
Reine à leur extrême regret , avoient reçu 
un AmbafTàdeur de fa part , & il avoit etc 
traité comme ceux, des Têtes Couronnées. 
Le Roi d’Angleterre &: le Duc d’Y ork fon 
frere , furent obligés de fortir de France, 
pour aller chercher un azile en Flandre. 
La Reine leur mere qui étoit demeurée à 
la Cour , en fut fenfiblement afligée , & 
plus encore quand au bout de quelque 
tems elle vit cet Ufurpateur par fa capa- 
cité & fes intrigues forcer le Parlement 
&c Te Royaume d’Angleterre à lui offrir la 
Couronne. Il parut qu’il avoit refufé le 
titre de Roi pour fe contenter de celui de 
Proteûeur de la République , quoique 
dans le vrai , à ce que m'a dit cette Reine 
malheureufe , ce fut parce que l’Armée ne 
lui fut pas favorable. Il fit dreflèr par le 
Parlement dix-neuf articles contenant le 
pouvoir que les Rois d’Angleterre avoient 
accoutumé d’avoir fur leur* Peuples , Sc 
qui renfermoient toutes les prérogatives 
dont ils jouifïoient. Il afîa au Parlement 
fur la fin de Juin, félon le compte d' An- 
gleterre , il le vêtit du Manteau Royal , 
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frit le Sceptre & l’Epée pour marquer la 

I millànce qu il prenoit fur lajuftice & fur 
a Guerre. Les trois plus grands Seigneurs 
d’Angleterre en cette Cérémonie fervirent 
à tenir devant lui les trois Epées qui figni-* 
fient les trois Royaumes dont il prenoit 
polleffion j mais il ne mit point de Cou- 
ronne fur fa tête , pour marquer qu’il ne 
prenoit point le nom de Roi , dont elle 
eit la plus vifible marque. Après ce grand 
& terrible coup , qui étoit fi funefte à toure 
la Famille Royale de Stuart , la Reine 
d’Angleterre , pour tirer avantage de fes 
propres malheurs , pria le Cardinal Maza- 
rin d’écrire de la part du Roi à Cromwel , 
qu’on appelloit Milord Protecteur , pour 
lui demander la jouillance de fon bien tSc 
de fon douaire j car quoiqu’elle fût allez 
bien payée de ce que le Roi lui donnoic , 
elle regardoit toujours cet état comme 
une dépendance fàcheufe , dont elle auroic 
bien voulu le pouvoir tirer. Le Cardinal 
le fit , non-feulement pour lui complaire, 
mais beaucoup plus pour foulager les cof- 
fres du Roi de cette dcpenfe ; car fa gran- 
de économie faifoit qu’il étoit toujours 
fâché d’en voir fortir de l’argent pour 
d’autres que pour lui. Au bout de quelque 
tems , le Cardinal venant voir la Reine 
d’Angleterre , ' lui apporta la réponfe de 

Z iij * 
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Cromwel , & lui dit que ce Lord Protec- 
teur lui avoit mandé infolemment qu’il 
ne lui donneroit point ce qu'elle deman- 
doit , parce quelle n’avoit jamais été re- 
connue pour Reine en Angleterre. Cette 
inique & monftrueufe hardiefle donna d’a- 
bord une extrême douleur à cette Reine ; 
mais aulîi-tôt après elle le remit , & dit 
au Minière , que ce n’étoit point à elle à fe 
fcandalifer de cet outrage ; mais bien au 
Roi qui ne devoit point foufïrir qu’une 
Fille de France fût traitéé de concubine; 
quelle étoit fatisfaite du feu Roi fon Sei. 
gneur & de toute l’Angleterre , & que les 
affronts qu’elle recevoit alors étoient plus 
honteux à la France qu’à elle. Après ce 
difeours elle & le Cardinal Mazarîn , par- 
lèrent de la paix générale; & comme elle 
en efpéroit de grands avantages pour le 
Roi Ion fils, en quoi véritablement elle 
ne fe trompa pas , elle l’exhorta fortement 
à la faire. Déjà il avoit envoyé en Efpa-, 
gne , de Lionne fa créature afin d’en faire 
le premier plan avec Don Louis de Haro 
Miniftre d’Efpagne ; mais il lui die que 
cetre Négociati >n n’avoit point encore eu 
le favorable fi ic<‘ès quelle témoignoit dé- 
firer. Il l’afiuia qu’il y trava Iloit tout de 
bi n , puis il demanda ce qu’elle croyoit; 
& comme à ce quelle me fit 1 honneur 
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de me conter le même jour , elle fat quel- 
que tems fans lui répondre s le Cardinal 
devinant fa penfée , lui dit : Je vois bien , 
Madame, que vous n Ajoute*, pus de foi a mes 
paroles ; mais je vous fupplie de croire que je 
vous dis vrai ; & que je lajouhaite pajfon- 
németit. La Reine d'Angleterre qui avoic 
de l'agrément dans l’efprit , lui avoua de 
bonne foi quelle en doutoit , & le prellîi 
fort inftamment de faire qu’elle en pût 
être perfuadée. Il le lui promit de ce Mi- 
niftre peu de tems après lui tint fa pa- 
role. 

Dans cette Campagne le Maréchal de 
Turenne , qui commandoit l’Armée du 
Roi , voulut affiéger Cambrai. Le Prince 
de Condé qui étoit à Valenciennes , aver- 
ti de cet entreprife , la nuit fuivante fe jet- 
ta dedans en perfonne, par le quartier où 
étoit le Maréchal de Clcrembaut , qui fit 
toute la réfiftance pofïïble. 

Le Maréchal de la Ferté , avec d’autres 
Troupes , aiïïéga Montmedi , & y fervit 
utilement le Roi. Le Duc de Navailles, 
qui commandoit fous lui, y témoigna au. 
tant de conduite , que de valeur. Le Roi 
y alla de les ennemis le fçachant furent 
deux heures fans tirer. L’inclination, qu’il 
«voit à la Guerre , lui faifoit faire cescour- 
fes avec plaifir ; de s’il n’eû: point été rete- 
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nu par le Cardinal , qui fe fervoit de la. 
raifon & de laneceffité de fa confervation, 
pour l’en empêcher , il y auroic demeuré 
plus long-tems. 

Mademoifelle revint alors à la Cour. 
Ce fut le Comte de Bethune qui négocia, 
fon raccommodement avec le Miniftre, 
Ce n’étoit pas un petit Ouvrage : car mal- 
gré la facilité qu’il avoit à oublier les in-» 
jures , celles qu’il avoit reçues de Made- 
moifelle étoient gravées bien avant dans 
fon coeur : mais agilïànt à fon ordinaire , 
il ne laillà pas de lui pardonner , étant 
alors en état de n’en plus rien craindre. 
D’un autre côté , le long exil que cette 
Prncelîè avoir fouffèrt avoit un peu dimi- 
nué fa fierté , & la defabufant enfin de la 
vaine efpérance qu’elle avoit eue d’obliger 
le Roi à l’époufer , lui faifoit voir qu’elle 
ne pouvoit penfer à aucun établillèment, 
foit dedans , foit dehors le Royaume , 
que par le confeil ou l’entremife du Car- 
dinal j & qu’ainli il falloit malgré qu’elle 
en eût fe réfoudre à fe foumettre à fes vo- 
lontés. Le Comte de Bethune étoit un hom- 
me d’honneur , dont la capacité étoit mé- 
diocre , qui étoit curieux de pièces anti- 
ques , de livres , & de tableaux. Il avoit 
allez l’eftime générale , & le Minillre le 
confidéroit comme un ennemi, qu’il avoit 
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forcé à l’aimer par Tes bienfaits. Il reçut 
plus volontiers par lui , qu’il n’auroit fait 
par d’autres les aîïurances que Mademoi- 
selle voulut lui donner de lès bonnes in- 
tentions , & du defir quelle avoir de ne 
jamais déplaire au Roi , ni a la Reine par 
aucune de fes aébions. Elle vint donc à 
Saint Cloud attendre le retour de la Cour; 
& toutes les perfonnes de quelque qualité 
qui étoient a Paris allèrent lui témoigner 
la joie qu’ils avoient de Son retour. Elle 
étoit fort aimée , Sc méritoit de l’être, 
non-leulement parce quelle avoit de bel- 
les qualités , mais de plus par une maniéré 
obligeante Sc pleine d’honnêteté , qui ju£- 
ques alors lui avoit acquis l'eftime des 
honnêtes gens. 

Montmedi rélïfta long-tems aux Armes 
du Roi , parce que celui qui commandait 
dans cette Place étoit un Efpagnol natu- 
rel , jeune & brave , qui fortoit de Page 
de la Cour du Roi d Efpagne. Il fe défendit 
fi bien , que le Siège dura jufques au di- 
xiéme d’Aout. Il avoit été commencé le 
douzième de Juin ; mais ce Gouverneur 
ayant été tué , Ta Ville fe rendit deux jours 
après , Sc la fermeté du Gouverneur fut 
louée tant des François , que de ceux de la 
Nation. 

La Cour revint à Paris apres avoir été 
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à Metz aflez long-tems. Le Roi pendant 
le féjour de la Reine en ce lieu , avoir été 
faire une petite courfe à Nanci. Le Cardi- 
nal qui l’accompagna fur les fins de cette 
campagne , fe lentit de la gravelle ; & 
quand il arriva à Paris , il n’étoit pas en 
bon état. La diminution de fa fantc fit ré- 
veiller les cabales , & ceux qui pouvoient 
prétendre au Miniftere , furent foupçon- 
nés d’en voir l’aflbibliflèment avec beau- 
coup de joie. Mademoifelle à ce retour 
fut bien reçue de la Reine , & toutes les 
chofes paflëes parurent effacées à fon 
égard. 

Environ ce tems-là, la Reine de Suè- 
de , fans être fouhaitée , & quafi malgré 
le Roi, vint faire un fécond voyage en 
France , qui ne lui réuffït pas fi bien que 
le premier. Elle fut contrainte par l’ordre 
qu'elle en reçut de s’arrêter à Fontaine- 
bleau , ofi elle s’ennuya beaucoup -, car 
peu de perfonnes la furent vifiter , & fon 
voyage fans précaution , & fans fureté 
d etre bien reçue eut la deftinée des aétions 
imprudentes , qui d’ordinaire apportent 
du chagrin. Cette Princefle ne fe contenta 
pas de montrer quelle fe lailfoit aller à 
toutes fes fiantaifies fans trop de réflexion, 
elle fit voir encore qu’elle avoit beaucoup 
4e cruauté , & quainû fes vices & fes dé- 
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fauts égaloient du moins Tes vertus. Elle - 
üt malfacrer à Tes yeux & dans Fontaine- 
bleau un homme qui lui avoit déplu , 8c 
voici quelle fut la conduite pour cette 
belle aétion. Elle envoya quérir le Pere 
Mathurin de la Chapelle , elle lui don- 
na à ferrer un paquet de lettres : puis 
ayant donné fes ordres , elle fit appeller 
lin nommé Monaldefqui Gentilhomme , 
qui étoit à elle ; & l’ayant mené dans la 
galerie des Cerfs proche de fa chambre, 
elle lui dit , qu’il l’avoit trahie , & qu’il 
falloit qu’il en fût puni. Sur ce qu’il nia la 
choie , le Pere Mathurin qu’elle avoit en- 
voyé quérir entra , &c lui ayant demandé 
fes lettres , elle les montra à cet homme , 
dont il demeura furpris. Alors il le jet ta 
à fes pieds , 8c lui demanda pardon. Elle 
lui dit qu’il étoit un traître, 8c qu’il ne 
méritait pas de grâce , 8c ayant dit au Pere 
de le confefiêr , elle les quitta tous deux 
pour rentrer dans fon appartement , d’oiï 
elle envoya dans la Gallerie Sentinelli , 
fon Capitaine des Gardes , qui avoit or- 
dre de faire l’exécution. Il étoit frere d’un 
Sentinelli , favori de cette Princellè ; 8c 
Monaldefqui , à ce qu’on diloit, par ja- - 
loulxe Kàvoit aceufé fondement de beau- 
coup de crimes; nais, nu! n’\ été bien in- 
struit de la vérité de cetce hiltoire, C’elt 
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pourquoi je ne puis parler que de l’a&ion, 
& point de fa caufe. Monaldefqui refufa 
long-temsde fe confefler , demanda par- 
don à fon Bourreau Sentineli * & le pria 
d’aller de fa part implorer la mifericordc 
de la Reine leur maîtrefe , ce qu’il fît : 
mais il ne put rien obtenir qu’une confir- 
mation de Ton premier Arrêt. Elle Ce mo- 
qua du criminel , de ce qu’il avoit peur de 
la mort , l’appella poltron , & dit à Ton 
Capitaine des Gardes , sfllez , il faut ejuil 
meure , & afin de L’obliger à fe confeffer , bief 
fèz-lr. Sentineli revint annoncer à ce mi- 
férable l’Arrêt définitif de fa mort , 6e en 
même tems lui voulut donner quelque 
coup d’épée : mais il trouva qu il écoit ar- 
mé fous fbn pourpoint j fi bien que l’épée 
ne le put blelfer qu’au bras , dont il para 
le coup. Il en reçut encore un à la tête 3 Sc 
comme il fe vit baigné dans fon fang , 
alors il Ce confella à ce Pere Mathurin , 
qui étoit aufïï effrayé que fon Pénitent. Le 
Pere après l’avoir confelTe , alla fe jetter 
aux pieds de cette Reine impitoyable, qui 
le refufàtout de nouveau. Enfin Sentineli 
luipallàfon épée au travers de la gorge, 
& la lui coupa à force de le chicotér. 
Quand il fut expiré on prit fon corps , Sc 
on l’emporta enterrer fans bruit. Cette 
barbare Princelle 3 après ojne aétion auffi 
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tmelle que celle-la , demeura dans fa 
chambre à rire St à caufer aufli tranquil- 
lement , que fi elle eût fait une chofe in- 
différente , ou fort louable. La Reine 
Mere , toute Chrétienne , qui avoir eu 
tant d’ennemis qu’elle auroit pu faire pu- 
nir, Sc qui n’avoient reçu d’elle que des 
marques de fa bonté , en fut fçandalifée. 
Le Roi St Moniteur la blâmèrent , St le 
Miniftre quin’étoit point cruel,en fut éton- 
né. Enfin toute la Cour eut horreur d’une 
ü laide vengeance , &c ceux qui avoient 
tant eitimé cette Reine, furent honteux 
de lui avoir donné de^^uanges : mais ce 
ne fut pas fans fe moqtlSdupauvre mort, 
qui n’avoit pas eu le courage , ni de fe fau- 
ver , ni de le défendre , St d’avoir eu con- 
tre cet accident une précaution fi inutile ; 
car du moins il devoir avoir un poignard , 
St s’en l'ervir avec valeur. On lailïa cette 
Reine languir long-tems à Fontainebleau, 
pour lui montrer le mépris qu’on avoit 
pour elle $ mais enfin elle fupplia tant de 
fois le Miniftre de la laifier venir à Paris, 
qu’il lui fut impoflible de la refufer. Elle 
vint donc voir le Ballet que le Roi danfa 
cette année pour le carnaval , St elle arri- 
va le vingt-quatre Février 1 G f S. Il eft à 
croire qu’elle auroit fouhaité de pouvoir 
s’établir touc-à-fait en France j mais 64 
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ne lui fit efpérer de l’y fouflrir , que quel-» 
ques jours feulement. On la logea dans le 
Louvre à l’appartement du Cardinal Ma- 
zarin, ce qui fut concerté exprès , pour 
lui montrer qu’il falloir qu’elle le quittât 
promptement. Malgré toutes les précau- 
tions de la Reine, elle y palîà les jours 
gras , quelle employa le mieux quelle 

F ût. Rien ne parut en elle de contraire à 
honneur , je veux dire à cet honneur qui 
dépend de la chafteté ; & fi elle s’étoit 
laifie^entamer fur ce chapitre , les chari- 
tables gens de la Cour n’auroient pas ou- 
blié de le publier : mais en tout le refte, 
elle montra peu c© fagelfe , peu de con- 
duite , & beaucoup d’emportement pour 
le plaifir. Elle couroit les bals en mafque , 
elle alloit fans celfe à la Comédie avec 
des hommes toute feule, dans les premiers 
carolTes quelle rencontroit , & jamais 
perlonne n’a paru plus éloignée de la Phi- 
lofophie que celle-là. Elle partit enfin les 
premiers jours du Carême , ayant reçu 
quelque argent du Roi , &: s’en retourna à 
Rome , où l’aétion quelle avoit faite en 
France ne la fjt pas eftimer. 

Le Prince de Condé qui étoit en Flan- 
dres , tomba malade environ dans cetems- 
là. Il dépêcha aufii-tôt un Courier à la Rei- 
ne-, pour la fupplier de lui envoyer Guo 
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naud Médecin en qui il avoir beaucoup 
de créance. Elle lehc partir avec foin , & 
le Miniltre y contribua de tout fon pou- 
voir , pour montrer à ce grand Prince que 
leur malheur , & non fa haine , les tenoic 
léparés. Il fut fort malade , & montra dans 
cette maladie , à ce qui en fut dit alors # 
des fentimens fort Chrétiens, dont il avoir 
jufques-là paru fort peu touché : mais j’ai 
lieu de croire qu’il avoit dans famé un 
fondement de vertu , qui produifoit en 
lui dans les grandes occafions des retours 
vers Dieu , dont il adoroit la puiflance fans 
fe foumettre comme il devoir à fes Com- 
mandemens. Car j’ai oüi dire à quelqu’un 
de fes ferviteurs , que fur ce chapitre il 
avoit quelquefois donné des marques 
particulières d être fufceptible de piété , 
quoique d’ailleurs on ne le crût pas dévot. 
Lesjugemens des hommes font incertains: 
il n’y a que Dieu , qui connoiflè les plis Sc 
replis du cœur humain. 

Le Duc de Candale le premier de la 
Cour en bonne mine, en magnificence & 
en richelîès ; celui que tous les hommes 
envioient , & dont toutes les Dames ga- 
lantes fouhaitoient de mériter l’ertime , fi 
elles n’en pouvoient faire le trophée de 
leur gloire : ce jeune Seigneur quienîeffèc 
éroic aimable , revenant de Catalogne où 
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i-1 avoit commandé'cette année les Armées 
du Roi , mourut à Lyon comme il reve- 
noit à Paris. Il fit paroître beaucoup de 
repentir de Tes fautes , & reçut fort chré- 
tiennement tous les Sacremens. Les prières 
demademoil'elle d’Epernon fa fixur , qui 
avoir préféré le Couvent des Carmélites 
aux Duchés que le Duc d’Epernon fon 
pere lui pouvoit donner, attirèrent fans 
doute une fi bonne mort delà mifèricor- 
de de Dieu. Elle voulut que l’Abbé Ro- 
quette fit Ion Oraifon funebre. S’étant 
heureufement trouvé à Lyon , il l’avoit 
affilié a la moi t. Il prit pour fon texte, ce 
verlet du Pfèaume LXH. Tt s mi fer hor- 
de s y Seigneur 3 valent bien mieux que la 
vie. 

La vertu demademoilèlle d’Epernon ne 
l’empêcha pas de pleurer amèrement cet 
illuftre frere. Il fut aufîi infiniment re- 
gretté de toute la Cour , & fa fin parut 
étonnante à toute la France : il fembloit 
que la mort en fa perfonne avoit fait un 
coup trop hardi ; dont fi on eût ofé on 
lui eût fait des reproches j mais cette ri- 
goureufe ennemie du genre humain , ne 
Elit pas grand cas de nos plaintes : elle ne 
refpeéfeni les jeunes ni les grands ; il fem- 
ble aucnntraire quelle fe divertit à cueil- 
lir les plus belles fleurs du parterre du 

monde. 


Digitized by Google 



à’ Anne cC Autriche. ( i G 5 B. J 181 
monde. Quelques-uns s'imaginèrent quil 
avoit étécmpoifonné ; mais le fou pç on ne 
parut pas avoir aucun fondement. 

Dans ce même tems le Roi alla au Par- 
lement pour faire recevoir une Bulle que 
le Pape avoit envoyée contre les Janfé- 
niftes. La Reine animée d’un zélé vérita- 
blement louable , croyoit avec rai fon de- 
voir fa Royale proteélion à la véritable 
Doctrine de l’Eglife, qui lembloit être at- 
taquée par les opinions du Janfénifme 
touchant la Grâce 3c le Libre Arbitre de 
l’homme qu'ils ont paru vouloir combat- 
tre ; mais les gens de bien étoient perfua- 
dés que ceux qui Ta confeilloienr fous l’ap- 
parence de la gloire de Dieu & de la Reli- 
gion , l’engageoient fouvent à des chofes 

Î [ui en toutes leurs circonffances ne paroif- 
oient pas conduites par l’efprit de charf- 
té : 3c comme ils étoient fans paflion , ils 
fouhaitoient que la paix fe pût rétablir 
entièrement parmi les Fideles , 3: que 
l’on travaillât fincerement à ramener à 
l’obcillànce ceux qu'ils croyoient s’éloi- 
gner des fentimens orthodoxes. On les 
accufoit & peut-être injuftement , de vou- 
loir regarder cette affaire comme une four- 
ce de laquelle ils pourroient toujours tiret 
des matières agréables à la piété de t* 
Reine y & par elles demeurer les maître* 
Tome Vr A a 
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de la delfinée de beaucoup de gens. On 
peut tourner toutes chofes en bien & en 
mal j mais ce qui paroifloit véritable , & 
que les ignorans & les femmes pouvoient 
connoître , étoit que les Janfénifîes paroif- 
foient eftimer & foûtenir la Doéfcrine de 
Janfénius condamnée par les décifions de 
Rome , & que par conféquent les Jefuites 
ne les acculoient pas fans fujet ; que les 
Janféniftes qui paroifloient fe foumettre 
de parole feulement à la condamnation de 
cinq Propofitions , défendoient méthodi- 
quement , & avec une paflion extrême , le 
Livre qui les contenoit •, mais qu’en efïèt 
aufïi ils donnoient au Public par leurs Ou- 
vrages une morale , où la pratique de la 
parfaite Vertu Chrétienne étoit éloquem- 
ment enfeignée. Leur vie étoit conforme 
à leurs écrits : ils faifoient profê/îion d’ef- 
timer & de fuivre les plus étroites maxi- 
mes de l’Evangile. Madame de Longue- 
ville qui après fa converfion s’étoit décla- 
rée de leur parti , &: vouloit régler fa con- 
duite par leurs confeils , faifoit voir par 
l’auftérité de £a vie combien ils étoient 
bons & louables. 

Les Peres Jéfuites portent à jufte titre le 
nom d’Apôtres des Indes & de la Chine , 
jmifqu’au prix de leur vie & de leur fang 
ils ont eu rhonneur par tant de fouâran- 
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ces de faire adorer le Nom de Jefus-Chrift 
prefque dans toute retendue de la terre , 
& particuliérement dans les Contrées bar- 
bares où il n’étoit point connu auparavant, 
C’eft une Compagnie qui a toujours été 
remplie de grands hommes , tant par leur 
fcience , que par leur piété , qui les a fait 
confidérer comme des colonnes de l'Eglifej 
mais plufieurs des plus grands Evêques 
de France , des plus eftimés , étoient les 
chefs de ceux qu’ils accufoient d’héréfiej 
Un de leurs Peres , plein de vertu & des 
plus renommés de notre fiecle , parlant 
un jour à une Dame de mes amies descon- 
teftations de ce tems-là , qui étoient nées 
& fomentées entre les Janléniftes & eux ; 
il dit fans blâmer les adverfaires de fâ 
Compagnie , & avec un fentiment extrê- 
me de douleur qui lui faifoit fouhaiter ar- 
demment l’union de tous les Chrétiens , 
que l’orgueil de l’efprit humain étoit la 
fource de ces defordres , & qu’il prioit 
fans celîè notre Seigneur de tuer en lui & 
dans les autres cet ennemi mortel dè 
ceux qui afpirentf à la vie éternelle, Cé 
Saint homme avoit raifon d’en parler de 
cette maniéré; car j’ai toûjours oüi dire 
que ces conteftations de do&rine avofent 
été caufées par des animofités partial 
lieresr .... 

À ai) 
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Le Gouverneur de Hedin , Belbrunr, 
mourut alors , & cette Place fut aufli-tôt 
donnée à Moret , frere de Vardcs , qui de- 
puis quelque tems s’étoit attaché au Car- 
dinal. Quand il fut en prendre poflcflion, 
la Fargue Lieutenant de Roi , & la Riviè- 
re , tous deux Officiers dans Hedin , lui 
fermèrent les portes* Le Maréchal d’Ho- 
quincourt , Gouverneur de Pcronne , ga- 
gné par les charmes & les confeils de ma- 
dame de Châtillon , avoir traité avec M k 
le Prince : il avoit corrompu en fa faveur 
ceux qui commandoient dans Hedin ; & 
le deflein de ce Maréchal avoit été de lui 
donner palïàge par Peronne. Mais cette 
confpination , qui auroient pû rendre les 
ennemis Maîtres de cette Frontière , ayant 
été découverte par le Miniftre , ce Maré- 
chal en perdit fon Gouvernement ; & tout 
ce que put gagner la Maréchale d’Hoquin- 
«ourt fa femme par négociation , fut de 
le faire redonner au Marquis d’FIoqüin- 
court fon fils , que le Cardinal Mazarin 
cftimoit fidèle au Roi & digne de fa clé- 
mence. Le pere depuis cette mauvaife 
aventure y fe trouvort dans une fituation 
fort malheureufe. Les difgraces &c la ga- 
lanterie ne fubfillent guéres enfemble: la 
paffion qu’il avoit eue pour madame de 
khitillpA étpit paiféc , fes ^iyaiu & fç* 
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pertes l’avoient détrompé. Il voyoit bien 
qu’il avoit fait un mauvais pas ; mais il 
n’y avoit plus moyen de reculer. Il fejetta 
dans Hefdin pour entretenir la révolte de 
la Fargue & de la Riviere ; & comme il 
vit qu’il n’y étoit pas le maître , il fut 
contraint de palier en Flandres , ou il fut 
bien reçu du Prince de Condé Sc des Es- 
pagnols , qui lui donnèrent de grands ap<- 

{ >ointemens , avec la dignité de grand Bait- 
i de Gand. Sa femme & fon Hls Sauvè- 
rent fon bien , & comme la Cour vou- 
lut aller au Printems vers la frontière 
commencer la campagne , le Roi com- 
manda à la Maréchale d’Boquincourt de 
fuivre , & on lui donna de, l’argent pour 
obéir. 

Le Roi Sc la Reine partirent le lende- 
main des fêtes de Pâques. Ils quittèrent 
le repos plutôt qu’à l’ordinaire , afin d’al- 
ler par leur prélènce réparer les mauvais 
Succès qui pouvoient arriver de l’équipée 
du Maréchal d’Hoquincourt. Avant que 
de partir ils virent le Duc de Beau fort , qui 
depuis la paix avoit toujours été exilé : il 
avoit montré beaucoup de fermeté &c de 
hauteur en ne recherchant par aucune baf- 
fefle l’amitié du Miniftre. Il voulut même 
laitier du tems entre ce qu’il avoit fait con- 
tre lui & fou raccommodement - puis enfjp 
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fl le fit avantageufement pour lui. Le Due 
de Vendôme Ton pere ayant déliré de le 
revoir à la Cour , propofa fon retour au 
Cardinal y & le Miniftre oubliant toutes 
les haines palTées , le reg^da comme frere 
du Duc de Mcrcœur , qui avoit époufé fa 
nièce : le recevant enluite au nombre de 
Les amis , il lui donna la furviyance de 
l’Amirauté que le Duc de Vendôme avoit 
eue pendant la Guerre, 

Le Roi alla d’abord à Amiens , où il 
Léjourna quelque tems pour avifer aux 
moyens de fàuver Hefdin. Le Roi même le 
prélenta en perfonne devant cette Place \ 
mais la révolte de ceux qui y comman- 
doient étoit trop bien affermie : ils ne lui 
rendirent pas le refpeéfc quilui étoit dû. Le 
Miniftre voyant cette affaire fans remede , 
fit réfoudre 16 Roi d’aller à Calais , pour 
travailler au grand deflein de cette année , 
cui étoit la prife de Dunkerque , que nous 
devions attaquer conjointement avec les 
Anglois *, & le projet étoit de la laiffèr à 
Cromwel quand elle ieroit prife. Ce défi- 
fein parut odieux à tous les gens de bien , 
& on ne manqua pas de blâmer le Miniftre 
de cet avantage qu’il donnoit aux anciens 
ennemis de la France , à un Hérétique , à 
unUfurpateur ; mais il avoit fes raitons: 
Ü crut qu’il étoit impoffible fans cela- de 
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Jauver l'Etat de beaucoup de maux , 8c 
fut perfuadé au contraire que par cette' 
voie il forceroit le Roi d’EÎpagne à faire 
la paix. Ceux qui murmuroient contre 1 
cette liaifon des Anglois avec nous , di- 
foientque fans compter l'intérêt delà Re- 
ligion il y avoit encore à craindre que ce 
ne fut donner des forces à des voifins , qui 
ne pouvoient nous aimer , 6c que cette 
Place mettoit en état de nous faire un jour 
la Guerre. Malgré ces raifons que le Car- 
dinal Mazarin lans doute avoit bien éxa- 
minées , les Anglois pallérent la Mer : nous 
afliégeâmes la Place. Cette entreprife dont 
le fucccs fut auffi heureux qu’on le pou- 
voie fouhaiter , penfa être funefte à la 
France. 

Le Roi voulut aller vifiter f Armée. Il 
fut à Mardik , oû il demeura quelque 
tems. Ce lieu étoit infe&é par les corps 
morts qui étoient reliés des années pré- 
cédentes à demi enterrés dans le fable fans 
pourrir : la fecherefle du terroir les en em- 
pêchoit. Il n’y avoit à Mardik nulle com-r 
modité , on manquoit d’eau, & de toutes 
chofes , & la chaleur étoit excclïïve. Le 
Cardinal qui en toutes occalîons avoit toû- 
jours pour principale occupation de ga- 
gner de l’argent , s’avifa Je devenir le 
Vivandier & le Munitionnaire de l’Armée z 
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il faifoit vendre à ce qu’on a dit , le vin , U 
viande , le pain , & l’eau , & regagnoit fur 
tout ce qui fe vendoit. Il faifoit la Charge 
de Grand Maître de l’Artillerie i & depuis 
les premières jufqu’aux dernieres y il pro- 
fïtoit fur toutes. Les fouffrances par cette 
raifon furent grandes en ce Siège 5 & mê- 
me à Calais , où toutes les denrées nécef- 
faires à la vie étoient fort cheres. Le Roi 
quand il alloit à Mardik, vifiter fon Ar- 
mée vivoit comme un particulier : il dî- 
nôit chez le Cardinal Mazarin , ou chez le 
Vicomte de Turenne ; il rt’avoit point 
d’OiHcièrs & manquoit de fervice & d’ar- 
gent. Quand il alloit à l’Armée , il rencon- 
troit de pauvres foldats , il ne leur don- 
noit rien , parce qu’il n’avoit point de quoi 
le faire ; & le pis étoic que le Miniftre, 
corrompant les fèntimens du Roi , tra- 
vailloit à lui en ôter l’inclination , afin de 
lui en pouvoir ôter le moyen : ce qui fai- 
loit , à ce que me dirent ceux qui étoient à 
ce Siège , le plus méchant effet du monde; 
car les foldats deviennent plus avares de 
leur vie , quand on leur eft avare de quel- 
ques piftoles. 

Moniteur le Prince & D. Juan avec tou- 
tes leurs forces d’Efpagne , s’approchèrent 
de Dunkerque , pour en empêcher la prife. 
Le Vicomte de Turenne en avertit le Mi- 

niftte y 
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riiltre , &: lai manda que Ion fentimenc 
étoit de les aller combattre. Le Cardinal 
. vigilant & habile autant qu’il étoit ména- 
ger , fçaehant par cette voie Sc par Tes pro- 
pres intelligences , que les ennemis les 
venoient trouver, fut de ce mêmeavis , 
& envoya ordre a ce Général de donner 
bataille. Ce grand Capitaine qui en de pa- 
reilles occasions ne manqua jamais d'ac- 
quérir une grande réputation , fortit de 
les retranchemens pour aller attaquer l’Ar- 
mée Efpagnole, &c la furprenant il la dé- 
fit. Le Maréchal d’Hoquincourt qui s’étoit 
avancé pins que les autres pour reconnoî- 
tre nos lignes , fut le premier qui fe fentic 
de la mauvaife deftinée du parti où il étoit. 
Il y perdit la vie , qu’il quitta avec un fen- 
lïble regret de mourir hors du fervice du 
Roi. Il vécut quelques jours , danslefquels 
il fit paroître ces fentimens , & fit fupplier 
le Roi , qu’en lui pardonnant fon crime ; 
fon ccnps pût être enterré aNotre-Damè 
de Lielle , ce qui lui fut accordé facile- 
ment. Toute la vaillance Si la fermeté de 
AL le Prince ne fut pas capable d’arrêter la 
fuite de les foldats , & la déroute en fut 
grande. Les Ducs d’Yorck& deGlocefter 
qui'étôient dans cette Armée , y firent 
des avions dignes de mémoire , & leur 
valeur à combattre les nôtres étoit d’au*. 

Tonte T, B b 

f 

. v. • 
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tant plus grande , quelle étoic animée pat 
la haine qu’ils avoient contre les Anglois 
qui étoient joints avec nous. Cette victoi- 
re qui fut glorieufe à M. de Turenne, re- 
donna beaucoup de force au Roi , abattit 
celle des Efpagnols , nous aflura la prile 
de Dunkerque , & nous mit dans le che- 
min de la paix. Ce fut le 1 4. Juin que ce 
bonheur arriva à la France. Il fut bientôt 
fuivi de la capitulation de la Place qui fe 
rendit peu de tems après. 

La Reine n’eut pas le tems de fcntir cet- 
te joie. Environ le 21. du même mois, le 
Roi tomba malade à Calais d’une fièvre 
continue , avec le pourpre qui fit craindre 
pour fit vie. Les fatigues qu’il avoit eues à 
Mardik & à l’Armée , allant lui-même 
malgré le Cardinal vifiter les Gardes , avec 
les incommodités que j’ai dites & la cha- 
leur qu’il y fouffroit , l’a voit mis en cet 
état. Il fut quinze jours dans un péril ex- 
trême , & la Reine en fencit toute la dou- 
leur que l’amour qu’elle avoit pour lui de- 
vpit caufer.Elle forma le delTeinà ce quelle 
m’a fait l’honneur de me dire depuis , fi 
elle le perdoit , de fe retirer au Val-de- 
Grace , & néanmoins elle m’avoua en mê- 
me tems qu’en cette occafion elle avoit été 
infiniment fatisfaite du bon naturel de 
Moniteur. Il lui témoigna toute la tendrelle 
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poflible , & parut craindre fenfible- 
ment de perdre le Roi. Quand la Reine 
lui dit qu'il ne falloit plus q\i’il approcha 
de lui , de peur de gagner Ton mal , il fe mit 
à pleurer : mais ce fut avec un tel ferrement 
de coeur, qu’il fut long-tems fans pouvoic , 
prononcer feulement une parole. La Rei- 
ne de qui je fçus ces particularités , lui en 
fçut bon gré : fon coeur en fut touché par 
l’eftime qu’elle conçut de fa bonté ; & des 
•ce moment elle l’aima beaucoup plus ten- 
drement qu’elle n’avoit fait par le palfé. 

Le Roi prit du vin émétique par deux fois j 
& Dieu qui ne voulut pas priver la France 
de ce Prince enrichi de tant d’éminentes 
qualités qui dévoient le rendre un Roi 
digne de l’etre , par fa miféricorde reçut 
une nouvelle vie , fc ce bonheur caufa 
beaucoup de joie à la Reine Mere , à Mon- 
iteur , & à tous les bons François. Le Mi- 
nière en fut aulli fort content ; mais il 
parut qu’il y regarda fon intérêt préféra- 
blement à toutes chofcs : il fit en cette oc- 
cafion des actions qui dévoient deshono- 
rer fa mémoire. Comme il n’ofa rien ef- 
perer de Monfieur , il envoya enlever fes 
tréfors & les meubles de fa maifon de 
Paris , pour les faire porter au Bois de 
Vincennes. Il prit néanmoins fes mefures 
le mieux qu’il pût , avec le Maréchal du 
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Pleflis , Gouverneur de Moniteur : il lui fit 
de grandes promelfes , &c alla vifiter tous 
ceyx qui étofent peu ou beaucoup dans les 
bonnes grâces de ce jeune Prince , parti- 
culiérement le Comte de Guiche, à qui il 
fit des avances , qui parurent fortir d’une 
ame balle & foible. 

Apres l’heureufe guérifon du Roi , la 
Cour revint à Compiégne, où leurs Ma- 
jeftés reçurent les premières marques de 
la joie publique : ils n’y tardèrent guere, 
parce que le Roi avoit delTein de fe mon- 
trer à Ion peuple , & de là s’en aller à 
Fontainebleau, Il ne parut point changé 
de fa maladie : auflï-tôt qu’il eut pris l’air 
les forces lui revinrent j &; quand il arriva 
a Paris, moi-même qui ne l’avois point vu 
malade, & qui n’avois point été du voya- 
ge, je le trouvai aulli gras & d’aulli bonne 
mine qu’à l’ordinaire. Il reçut avec plailîr 
& quelques marques de bonne volonté , 
ceux qui avoient jetté des larmes pour 
lui. Comme j’avois été de ce nombre , Sc 
qu’il l’avoit fçû , il me fit l’honneur de 
m’en remercier de la meilleure grâce du 
monde, Le Roi étoit férieux , grave , & 
fort aimable. Sa grandeur jointe à fes gran- • 
des qualités , imprimoit le refpeéfc dans 
l’ame de ceux qui l’approchoient. Il par- 
Ipit peu ôc bien , fes paroles avoient une 
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grande force , pour infpirer dans les cœurs, 
& r amour & la crainte , félon qu’elles 
étoient ou douces ou feveres. 

Le Cardinal Mazarin demeura fur la 
frontière , pour finir le Siège de Graveli- 
nes, qu’il avoit fait attaquer par le Maré- 
chal de la Ferté. Cette Place fut en eftèt fi 
bien attaquée , qu’elle fe rendit au Roi le 
30. Août. Apres cette expédition , leMi- 
niftre revint trouver le Roi & la Reine à 
Fontainebleau , environ quinze jours après 
leur arrivée. 

Le Duc de Modêne qui commandoit 
l’Armée du Roi en Italie , & qui avoit le 
Duc deNavailles pour Lieutenant Général, 
prit en même tems Mortare, qui fe rendit le 
2 . ). Août : les itouvelles en arrivèrent au 
Miniftre , lorlqu’il pafia par Paris viéto- 
• rieux de Gravelines. . 

Ceux qui aimoient la juftice , & les 
ferviteurs particuliers de la Reine d’An- 
gleterre, reçurent alors une agréable nou- 
velle pendant le féjour du Roi à Fontaine- 
bleau , qui fut celle de la mort de Crom- 
wel. Le Miniftre néanmoins en parut fâ- 
ché , & même il fembla qu’il n’approu- 
voit pas la joie publique 5 mais je fuis 
bien aife de remarquer en cet endroit, par 
laréponfe que cette Princefiè fit alors à la 
lettre que je me donnai l’honneur de lui 

B b iij 
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écrire fur ce fujet , avec quelle modéra- 
tion elle apprit que Dieu l’avoit vengée 
de ce cruel ennemi. 


Copie de la lettre de Henriette Marie 
d'Angleterre écrite de fa propre main à 
madame de Mottevillc , le Mercredi dix- 
huit Septembre i 6/8. 

»t7 Ous pourriez m’accufer avec rai- 
» y Ion du peu de fentiment des témoi- 
■» gnages que me rendent mes amies de leur 
•• amitié , fi je ne vous difois que je n’ai 
» reçu votre lettre que ce matin , quoi- 
» qu’elle Toit datée de Dimanche. En vé- 
*> ri té j’ai fongé que vous recevriez de la 
w joie de la mort de cefcéiérat : & je vous 
» dirai que je ne fçai fi c’eft que mon coeur 
*» eft fi enveloppé dç. mélancolie , qu’il eft 
o* incapable d’en recevoir ; ou que je ne 
» vois pas encore de grands avantages qui 
»> nous en peuvent arriver ; mais je n’en 
v ai pas refienti une fort grande , & la plus 
« grande que j’aye eft de voir celle de tous 
»» mes amis. Je vous prie de bien remer- 
« cicr madame du Pleins , & mademoifelle 
>» de Bellenave. Je voudrois bien avoir fait 
»> la quatrième de votre Compagnie, pour 
»» me réjouir avec vous. Je voudrois vous 
» dire bien des amitiés \ mais en vérité 
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elles font dans mon coeur plus que je ne« 
les puis exprimer , & mes a&ions vous c» 
le feront voir en toutes occafions. Je vous « 
conjure de le croke , ou vous me faites « 
grand tort ; car je fuis au fond de mon « 
ame de vos amies. « 

Le Miniftre eutauflï alors la joie dç voir 
madame la Princeffc de Conti fa nièce , 
qui venoit d’accoucher d’un .Prince du 
Sang , qui mettoit un de fes neveux dans 
le nombre des héritiers de h. Couronne. 
La mort de cet enfant qui ne vécut que 

{ >eu de jours, obligea M. le Cardinal d’al- 
er à Paris vifiter cette Princeffe : & com- 
me il étoit perfuadé que l’air de Fontaine- 
bleau ne lui étoit pas bon, il envoya fup- 
plier le Roi de faire une petite courfe à 
Paris , afin de lui pouvoir communiquer 
quelques affaires. Le Roi y alla & ne cou- 
cha qu’une nuit au Bois de Vincennes ; 
puis étant revenu trouver la Reine, ilia 
perfuada de s’en revenir à Paris , & par 
conféquent toute la Cour y arriva le 2 5. 
de Septembre. 

Comme le Parlement étoit depuis deux 
ans fans premier Prefident , le Cardinal 
pour faire unea&ion d’éclat , qui pût éta- 
blir fa réputation dans l’opinion des hom- 
mes, & faire voir qu’il fçavoit connoîtrC 
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& récompenfer la vertu & le mérite , vou- 
lut mettre à la tête de ce grand Corps un 
Chef qui eût l’approbation des gens de 
bien. Pour cet effet il jetta les yeux fur 
Lamoignon , Maître des Requêtes , qu’il 
ne connoiflbit que par l'eftime universelle 
que jufqu’alors il avait acquife dans le 
Public par fon habileté & fon intégrité. 
Le Procureur Général Fouquet Sur-Inten- 
dant des Finances , qui fut un des premiers 
qui le propoférent , ne fe fervit en effet 
que des grandes qualités de Lamoignon 
pour periuader le Cardinal Mazarin de le 
nommer, en le flatant de l’honneur qu’il 
auroit d’avoir fait ce choix parle leirl mo- 
tif du bien public. Il en reçut aufii des 
louanges de tout le monde j & la Reine 
fur-tout , qui Içavoit que l’intérêt n’y avoit 
eu aucune part , en faifant goûter à ce 
Miniftrepar fon approbation les prémices 
de la récompenfe dont une bonne aétion 
doit être fuivie , lui devoir en même terns 
faire regreter d’avoir tant négligé par 
le pâlie les occalions de £e procurer à 
lui - même la jouillance d’un ff grand 
bien. 

/ 

Le Roi depuis l’inclination qu’il avoit 
eue pour mademoifelle la Motte , étoit de- 
meuré demi enchanté dans un relie d’incli- 
nation qu’il avoit toûjours confervé pom 
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la Comteflë de Soilfons , fe diversifiant 
néanmoins par occafion avec les autres 
nièces qui étoient demeurées au Louvre ; 
mais il fè fatigua d’aller à l’Hôtel de Soif- 
fons fi fouvent , ou plutôt fon coeur fe lafia 
de nôtre pas allez occupé. Pendant le fé- 
jour que l’on fit à Fontainebleau , il parut 
s’attacher davantage à mademoilelle de 
Mancini : il parloit a elle avec application, 
& malgré fa laideur , qui dans ce tems là 
étoit excefilve, il ne laifia pas de fe plaire 
dans fa converfation. Cette fille étoit har- 
die , 8c avoit de l’efprit , mais un elprit 
rude &: emporté. Sa *pa filon en corrigea la 
rudellè j 8c Ion emportement fervit a lui 
montrer qu’elle n’y étoit pas infenfible. Le 
Roi s’en apperçut & cette reconnoilfance 
dans le commerce particulier que la puiC 
fance de l’Oncle Foblîgeoit d’avoir avec 
fes nièces , l’expofolt à une aventure qui 
fut, d’autant plus belle pour mademoifelle 
de Mancini , que fe trouvant fort touchée 
du défir de plaire au plus grand & au plus, 
aimable Roi du monde , elle eut la fatis- 
fa&ion d’avoir réufli dans fon defièîn , 8c 
de rencontrer dans la tendrelfe de ce Prin- 
ce de quoi payer fes empretlemens 8c la 
facilité quelle eut à l’aimer trop , quoique 
ce trop ne fiâtes tout-à-fait fans bornes; 
car on a toujours cru que cette paillon 
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quoique violente , avoit été accompagnée 
de tant de fagefie , ou plûtôt de tant d’am- 
bition , quelle s’y étoit engagée fans crain- 
te d’elle-même , étant affinée de la vertu du 


Roi , & fi elle en doutoit , ce doute ne 
lui faifoit pas de peur. Elle voyoit que 
l’amitié qu’il avoit eue pour la Comtellè 
de Solfions , bien loin de lui avoir fait 
tort, lui avoit procuré un grand établi fie- 
ment. Une pareille aventure lui fembloit 
être le moyen quelle en pûtefperer. C’eftr 
pourquoi rien ne lui en pouvoit déplaire. 
Ses fèntimens paffionnés & ce qu’elle avoit 
d’efprit, quoique mal tourné , fuppléérent 
à ce qu’il lui manquoit du côté de la beauté. 
U n’y a point de plus forte chaîne pour lier 
une Delle ame, que celle de fe fentir aimé. 
Elle fçut fi bien perfuader au Roi quelle 
l’aimoit , qu’il ne put s’empêcher de l’ai- 
mer , & il eft aifé de concevoir que des 
deux côtés leur amitié devint aufli forte 


quelle étoit fenfible. Les effets en furent 
grands j mais ils auroient peut-être été 
plus extraordinaires , fans la lage conduite 
de la Reine à qui Dieu donna des forces 
pour réfifter à ce qu’on dit être le plus fort 
dans le monde ; & fans la modération du 
Cardinal , qui ne peut jamais être allez 
loué fur ce fujet. * 

Pendant que le Roi s’engageoit infenfi- 
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fclement à une violente paflion , toute l'Eu- 
rope regardoit de quel côté il fe tourneroit 
pour choifir une femme ;&■ toutes les Prin- 
celfes qui pouvoient afpirer à cet honneur , 
étoient attentives à l'évenement de cette 
éle&ion. 

Il y avoir long-tems que la Ducheftè de 
Savoie prefloit le Miniftre de fe déclarer 
fur le mariage du Roi Sc de la Princefle 
Marguerite la fille. Cette Princeflè étoic 
aînée de la Ducheftè de Bavière , que ce 
Duc avoit choifie par préférence à fa firur , 
à caufe de fa beauté , & parce que la Prin- 
ceflè Marguerite n’en avoit guère. Le Roi 
oui avoit toujours dit qu’il vouloit une 
femme qui fut belle , fembloit néanmoins 
être réduit à celle-là ; car le Miniftre , qui 
ne le vouloit point marier , que quand il 
y feroit forcé, fetrouvoit porté en cas de 
necelïïté de préférer cette PrincefTe à tou- 
tes celles de ce rang. Sa nièce la Comteftè 
de Soillons avoit époufé le fils aîné du 
Prince Thomas , oncle du jeune Duc de 
Savoie , & fes enfans étoient les héritiers 
de ce Prince. Les nièces du Cardinal Ma- 
zarin étant nées pour faire la deftinée de 
tous les Princes de l’Europe , il fembloit 
qu’étant trop fage pour entreprendre d’en 
mettre une fur le trône , il ne pouvoit s’en 
approcher davantage qu’en y plaçant la 
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Princefle Marguerite fon alliée ; & ce 
pou oit être la raifon pour laquelle il pa- 
roilloit fe laiiTèr plutôt arracher un con- 
fentement en fa faveur , qu’en faveur de 
toutes les autres qui pouvoient y prétendre. 
Il accorda donc à madame de Savoie , non 
pas entièrement ce qu’elle demandoit , 
mais feulement de lui mener le Roi. La 
Reine agilïànt comme mere , alloit droit à 
l’avantage du Roi fon fils. Elle avoit toû- 
jours paffionnément fouhaité la paix & 
l’Infante d’Efpagne , comme feule digne 
d'époufer le Roi ; mais de la façon qu’elle 
en parloir , on jugeoit aifément quelle le 
fouhaitoit fans en ofer efpérer l’effet. J u(- 
ques-là ce mariage lui avoir paru impoilï- 
•ble , à caufe que le Roi d’Efpagne n’avoir 
point de fils , & que l’Infante fa nièce 
étoit héritière de.tousfes Etats; mais de- 
puis quelque tems il en avoit un , & la 
Reine d’Efpagne étoit prête d’accoucher , 
fî bien que ce mariage ne paroilîoit plus, 
hors d état de le pouvoir efpere^ , quoi- 
qu’il y eut toujours peu d’apparence qu’il 
fe put fiire , à caufè des m tximes quali 
inébranlables des Efpagnols qui ne veu- 
lent rien h ifàrder. La Reine au défaut de 
l’Infante auroit mieux aimé la Princefle 
d’Angleterre que nulle autre, parce quelle 
l’airaoic déjà, ôc que cette jeune Princdïe 
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paroiffoit alors avoir un te! refpcét pour la 
Kcine , qu’il fembloit quelle ne la confi- 
deroit pas moins que la Reine la œere: 
mais le Roi feul en France ne la trouvoit 
pas a Ton grc , ou pour mieux dire , le 
Rliniftre n’avoit point d’intéiêt qui l’o- 
bligeât de pancher de Ton côté. La Reine 
au contraire avoit accoutumé de' dire que 
li elle ne pouvoir avoir fa nicce pour Rei- 
ne , qu’elle fouhaitoit celle-là & que 
fon dcplaifir éfoit de ce qu’elle n’avoit pas 
trois ans davantage, afin quelle pût plai- 
re au Roi, qiiiparoilioit la négliger , par- 
ce quelle étoit plus jeune que lui , & 
qu’il paroilfoit vouloir une fille plus 
faite. 

Par l’événement on a vu que dans le 
fond du cœur du Miniflre , il y avoit un 
grand délir de faire épouferau Roi la Prin- 
ce lie de Savoie, & que d’ailleurs n’ayant 
jpas d’averfion à la paix, il avoit en géné- 
ral une allez fincere intention d aller au 
bien de l’Etat. Il ne doutoit pas que fi on 
pouvoit avoir l’Infante pour Reine , ce nè 
fût par fa naillànce la plus digne fehirne 
que le Roi pût avoir. Il connoifïoiti aullî 
que la Reine ne pouvoit être contente fans 
elle; mais en lui montrant pour la Iatis r 
faire, qu’il fouhaitoit la même chofe, il 
efpéroit fans doute que les difficultés en 
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feroient fi. grandes , que fans lui déplaira 
il pourroit parvenir à Tes fins. Pour faire 
parler le Roi d’Efpagne, il falloit lui mon- 
trer publiquement, que le Roi fe vouloit J 
marier ailleurs. Ainfi le defièin du Cardi- 
nal fut de faire le voyage de Lyon pour 
lâcher d’embarquer le Roi avec la Prin- 
ceflfe Marguerite , montrant toujours par- 
la que fon intention étoit de prellèr le 
Roid’Efpagne de fe déclarer. Agi (Tant de 
cette manière, il failoit ce qu’il pouvoir 
pour travailler au contentement dé la Re ; - 
ne. Le Roi par-là cffevoit voir la Princelle 
de Savoie, & de cette vue le Cardinal en 
éfpéroit un bon effet j car il mettoit les 
chofes en état , qu’en cas que le Roi d’Ef- 
pagne demeurât muet , ce qu’il croyoic 
devoir arriver , il pùt par le propre go> A t 
du Roi lui laillèr choifir une femme : 2c il 
ne doutoit pas que dans le défir qu’il avoic 
de fe marier , ne lui laiflant voir que celle- 
là , il ne la prît. Outre l’engagement où il 
Pèxpdfoit, il étoit perfuadé avec raifon , 
que .paalgré le peu de beauté de cette Prin- 
celle, le Roi en feroit content & fatisfait, 
parce quelle étoit aimable , fpirituelle, 
te fage , ce qui félon fon humeur lui 'dévoie 
plaire. Le Cardinal trouvant dans ce voya- 
ge l’une de ces deux chofes , ou la fatis- 
fa&ion de la Reine , à qui il devoir toute 
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Ta grandeur, ou une Reine qui étoic cou- 
line germaine de fa nièce , y fit réfoudre le 
Roi; mais il eft indubitable qu’il préféroit 
dans fes défirs fes propres intérêts à ceux 
de la Reine. Il le ht auffi pour éviter de 
marier le Roi à la PrincelTè d’Angleterre , 
qui devenant grande & agréable , pouvoir 
enfin lui plaire. Mademoifelle d’Orléans 
leconde fille du Duc d’Orléans ,.dont on 
lui parloit fouvent , étoit encore une digne 
alliance pour le Roi: elle étoit fort belle, 

& d’âge propre à lui plaire ; mais le Car- 
dinal ne lui vouloir pas donner une Cou- 
ronne fermée ; parce que le Duc d’Orléans - 
ne l’avoit pas obligé à le Ibrvir. Il voyoit 
beaucoup de perfonnes de la Cour fouhai- 
ter ce mariage , comme fortable au Roi , 
par la naillànce & la beauté de cette Prin- 
cefie ; mais il ne trouvoit pas à propos de 
donner cet avantage aux fouhaits du pu- 
blic , de peur de perdre le mérite qu’il vou- 
loir avoir auprès de la Reine future , d’être 
celui feul à qui elle dût fon bonheur. Ma- 
demoifelle fille aînée du Duc d’Orléans , 
qui en partie avoit fait la .Guerre pour 
être Reine de France fe voyoit par cette 
même raifon hors d’état d’y prétendre , 
même à caufe des années quelle avoit plus 
que le Roi. Elle étoit de toutes façons mal 
iatisfaite de fa deftinée , & ne pouvoit 
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fouffiirnon plus fans un extrême chagrin* 
que fa foeur fût propofée pour occuper 
cette éminente place. Elle auroit fans dou- 
te mieux aimé voir fur le trône toute autre 
Princefle quelle ; car la jaloufie que l'a- 
mour-propre produit , effoeoit en elle la 
force du fang & de la nature , Ôc la rendoit 
incapable Je fouflfrir patiemment cette 
préférence. • 

Le Cardinal par le parti qu'il avoir pris, 
avait mis ces deux fœurs en repos; mais 
-la Reine d’Angleterre, qui conientoit par 
juftice , que la Reine préférât l'Infante 
d Efpagne à la Princefle fa Hile , ne pou- 
voir d’ailleurs fupporter fans une douleur 
extrême , que- la Princefle Marguerite de 
Savoie fa nièce , quoiqu’inférieure à fa 
Hile , tant par la naiflance que par la beau- 
té , l’emportât fur elle ; & fans en rien té- 
moigner-, elle en reflèntoit autant de pei- 
ne ,'quela chofe le méritoit. 
r. Il y avoir en Portugal une Princefle , qui 
fans doute ne manquoit pas de prendre 
part à ce noble chagrin. Cominges qui 
étoic alors Auibaflàdeur en Portugal , qui 
avoit envoyé à la Reine un portrait de 
ferre Princefle, qui la faifoit belle , quoi- 
qu’elle ne le fût pas ? m’a depuis conté que 
la Reine de Portugal fa mere oflfoic au 
Miniftre de grands tréfors , pour obtenir 

que 
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que la Princeflefa fille fût Reine de Fran- 
ce ; & que ne pouvant fe retenir fur le 
dépit quelle eut du voyage de Lyon , 
elle lui dit un jour , qü’elle étoit étonnée 
de ce que le Roi de France choiliilbit fi 
mal. 

Mademoifelle de Mancini quoiqu’elle 
ne fût pas PrincelTè , prenoit aulli fa parc 
de l’inquiétude commune à tant d’illuftres 
perfonnes ; & quoiqu’en toutes chofes el- 
le fût indigne de leur être comparée , elle 
ne laifloit pas d’avoir des défirs bien re-- 
levés. Elle ne quittoit point le Roi , elle le 
fuivoit par tout , & le Roi paroilToit fe 

f laire avec elle : l’afliduité qu’ils avoienc 
un pour l’autre , commençoit même à' 
déplaire à la Reine , & dans ce tems-là , 
je remarquai qu’elle avoit' beaucoup de 
chagrin. La femme qu’il fembloit que le 
Roi alloit prendre en Savoie , ne lui plai- 
foit pas , &c mademoifelle de Mancini , 
qui paroifloit être la mieux placée dans le 
cœur du Roi, ‘ne lui étoit pas agréable. 
Cette maniéré de l’obféder continuelle-* 
ment lui donnoit de la triftefTe, & malgré 
fa difcrétion , & la qualité de nièce du 
Miniftre fi confidérable en France, la Rei- 
ne montroit aflez l’brement à f es confi- 
dens , combien cette fille lui déplaifoitt 
Elle n’en ufa pas de même à l’égard des 
. Tome V » • Ce 
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fentimens qu’elle avoit pour la Princeffê 
Marguerite ; car elle en parloir raifona- 
b'ement , difant que ce n’étoit pas une 
affaire faite , mais que le principal étoir 
que le Roi fût content & heureux , & que 
Cela étant elle feroit fatisfaite. 

La Reine d’abord par le dégoût qu’elle 
avoit de ce mariage , n’eut point d’envie 
d’aller à Lyon : puis elle le ravifa & vou- 
lut y aller , pour travailler à le rompre. Sa 
tranquilité paroiffoit égale à celle qu’elle 
avoit accoûtumé d’avoir ; mais elle auroit 
iàns doute pris volontiers beaucoup de 
peine , pour réuflïr à y mettre de l’obfta- 
cle. Elle feréfolut donc d’aller au voyage , 
même par le conleil du Miniftre , qui ne 
voulant pas lui déplaire en fut auffi d’avis. 
La Providence Divine parut y avoir une 
grande part ; car les quinze jours, qu’il 
falut retarder de partir de Paris , pour met- 
tre en ordre l’équipage de la Reine , furent 
caule que nous avons l’Infante d’Efpagne 
pour Reine , parce que ce peu de jours 
donna le moyen à celui qui vint d’Efpagne 
propofer le mariage , d’arriver à Lyon dans 
le tems qu’il falloir qu’il arrivât pour rom- 
pre celui jde Savoie. Un de ces jours-là , 
que la Reine étoit prête de partir je pris 
la liberté de lui dire , que j’avois de la . 
peine de voir quelle alloit faire un ff grand 
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Voyage dans une faifoft fi froide comme 
le devoit être celle où nous allions entrer. 
Elle me fit l’honneur de me dire alors en 
me preflànt le bras , Et pourquoi , vous , qui 
vous intereffez. à ce qui me touche , me dites- 
vous cela ? Ne voyez-vous pas qu il faut que 
fy aille ? Un autre jour madame de Séne- 
cei , & madame la Comtelle de Flex , qui 
ne la fuivirent point dans cette importante 
occafion , lui difant que fi le Roi fc ma. 
rioit , elles la fupplioient de les en avertir 
afin qu’elles y pulient aller , & quelles me 
méneroient avec elles : cette grande Prin- 
cefie ayant l’efprit rempli d’un deifein con- 
traire , nous dit en nous faifant un figne 
delà tête qui marquoit fa penfée, Tenez- 
vous en repos : fefpere qu* je ne vais man- 
derai point. Mais quand elle en parloit pu- 
bliquement , elle montroit une grande in- 
différence fur cette affaire ; ce qui s’ac- 
cordoit à fa fageffe & à fà raifon. La Rei- 
ne en effet me fit l’honneur de me dire en 
ces mêmes tems , me parlant du Roi con- 
fïdemment, que fi cette PrincelTè , qui à 
ce qu’on lui difoit étoit vertueufe , lui plai- 
foit , elle confentiroit volontiers qu’il l’é- 
poufat , parce qu’elle étoit perfuadée que 
fi Dieu le' permettoit ainfi , ce feroit pour 
fon avantage : & cela me fit croire , que fi ' 
le Roi , trouvoit cette Princefle à fon gré , ' 
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la Reine par raifor>s'accommoderoit à Ion 
choix» Il eft certain néanmoins que les 
fentimens de Ton amealloient àl’averfion 
de ce mariage , & quelle ne nous paroilïoit 
s’y pouvoir accorder , que parce que dans- 
toutes chofes fa volonté a toujours été en- 
tièrement foumile à celle du Souverain 
Maître des Rois. Par toutes les actions de la 
vie , on a pû remarquer auffi qu elle n’a 
jamais évité.ce qui auroit pû lui déplaire 
en Ton particulier , quand elle a cru que 
ces mêmes choies feroient de quelque uti- 
lité au Roi fon fils, & au bien de l’Etat. 
Çé voyage étant donc réfolu , toute la. 
Cour partit le x 5 . Octobre. 

Madame de Savoie de Ion côté n’étpe’t 
pas làns inquiétude; mais elle étoit celle 
qui en avoit le moins. Elle voyoit que l’in- 
térêt du Miniftre étoit de faire le Mariage 
du Roi & de fa fille ; elle ne voyoit nulle 
apparence à celui d’Efpagne ; fi- bien q.u’el- 
le le perfuadoit , que la Princellè Margue- 
rite ayant du mérite & de l’efprit- engage- 
roit le Roi a l’eftimer. Ceux qui l’avoient 
vue , en parloient avantageufement. Ils di- 
foient quelle étoit fort fage, quelle avoit 
beaucoup de raifon , & que fi-on ne la pou- 
voir dire belle, on pouvoir du moins la trou- 
ver aimable. Enfin madame de Savoie elpé- 
foit que ce voyage ne lui pouvoir être que 
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glorieux &c utile , & ne s’imaginoit pas que 
le Roi, la Reine & le Miniftre faifant ce pas 
vers elle, pullent lui manquer & ne la pas 
fatisfaire. La Princellè Marguerite à ce 
qu’on a fçû depuis , av<ÿt des fentimens- 
contraires à ceux de madame Royale r 
elle trouvoit que ce Voyage lui devait être 
d’une dangereufe conféquence : il lui fem— 
bloit qu’on l’alloit offrir à qui peut-être 
ne la prendroit pas : & comme elle étoit 
prudente , & quelle Te voyoit expofée au 
péril de déplaire, cette aventure lui paroil- 
fiait fâcheufe. On a fçu qu’elle avoit réiifté 
à ce voyage , & quelle avoit même feint 
d’être malade, pour ne le pas faire ; mais 
toutes Tes précautions ne la purent exemp- 
ter de cette humiliation y elle fervit à lui 
donner l’eftime de tous ceux qui la virent 
à Lyon ; & fi elle manqua d’être Reine 
d’un grand Royaume, elle acquit du moins 
la réputation d’en être digne : ce n’eft pas 
peu de chofe. 

La Cour arriva à Lyon le i 5. de No- 
vembre , & celle de Savoie le vingt-huit 
du même mois. Quand on fçut que ma- . 
dame Royale étoit à trois lieues de la Vil- 
le le Cardinal Mazarin alla au-devant d’el- 
le environ deux lieues. Monfieur y fut 
après , qui la rencontra, elle & les Prin- 
ceflès fes filles à une lieue , & le Roi ôc la 
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Reine allèrent enfemble jufqua demi- 
lieue. Quand le Roi lesfçut fort proche, 
alors il monta à cheval , & pouffa jufqu’à 
dix pas du caroffe-de madame Royale. 
Quand cette Prin^flè le vit , elle en des- 
cendit pour le recevoir , & les Princelïès 
de Savoie fes filles erf firent autant; car il 
y avoit une aînée de la Princefiè Margue- 
rite , qui étoit veuve de Son oncle le Prince 
Maurice , qu’on avoit appellé le Cardinal 
de Savoie , & que la rai Son d’Etat avoit 
fait Son mari. Le Roi avoit témoigné dé- 
lirer avec impatience de voir la Princede 
Marguerire , qui fembloit lui être defti- 
née , & fans doute qu’il ne les aborda point 
fans quelque émotion. Après le falut ordi- 
naire , & après avoir à ce qu’il eft à 
croire , fixement regardé la Princelïè Mar- 
guerite , il revint bfufquement au caroiïe 
de la Reine , & lui' parut très-fatisfait de 
cette vûe , lui difant avec une grande gaieté 
ces propres mots : Elle eft fort agréable : 
elle rejfemble fort à fes portraits. Elle eft un 
peu basanée ; mais cela n empêche pas ejn el- 
le ne foit bien faite. Audi- tôt après les ca- 
roffes fe joignirent , madame de Savoie 
defcendit du fien , & la Reine en fit autant. 
Madame Royale en la Saluant fe mit quafi 
à genoux devant elle , lui prit la main & la 
lui baifa par force avec de très grandes 
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foumiflions. La Reine l’embralïa & les 
Princeires Tes filles , qui toutes deux en.la 
faluant mirent les genoux en terre. Made- 
jnoifellç falua madame de Savoie comme 
fa tante & toutes ces Princefles s’embralïe- 
rent comme étant proches parentes. . La 
Reine remonta en carollê & fit mettre ma- 
dame de Savoie auprès d’elle , au-devant 
qui étoit fa place ordinaire. Mademoifel- 
le fe mit au derrière , & fit mettre auprès 
d’elle madame de Carignan , qui avoit été 
au-devant de madame de Savoie, comme, 
étant de fa Maifonpar Ton- mari. Monfieur 
fe mit en une portière avec la PrincelTè 
Rouife veuve : & le Roi eut auprès de lui , 
à l’autre portière , la Princefle Marguerite. 
Pendant le chemin il parut toujours l’en- 
tretenir avec gaieté , & contre fa coutu- 
me il lui parla beaucoup, & elle à luû La 
Reine qui étoit attentive à tout ce que 
fai foi t le Roi , me fit l'honneur de me dire 
à fon retour à Paris , qu’elle en avoir été *. 
étonnée, & qu’elle avoit fenti de la peine 
de les voir d’abord fi bien enfemble. Selon 
le récit des témoins de cette entrevue , & 
de la Reine même , la Princeile Margue- 
rite parut à tous dans ces premiers mo- 
mens de jolie taille, & bien faite : on lui 
trouva les yeux beaux , les fourcils bien 
faits, les joues un peu pendantes , tenant 
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en cela par madame (a mere, cfu côté des 
Bourbons quand ils font jeunes. Elle avoir 
la bouche grande &: un peu grofle , le teint 
brun , mais aflez uni & pas laid au flam- 
beau , & le nez pas beau. Une perfonne 
qui étoit dans le caroflè de la Reine, me 
manda quelle leur avoit paru fiere , & 
point embaraflee de le trouver dans cette 
occalîon l’ebjet de tous les yeux des Fran- 
çois. Toute cette Royale Compagnie ar- 
riva dans le plus bel ordre du monde à 
Lyon , & ceux qui croient de cette fuite 
ont dit que la grandeur de notre Cour , & 
l’éclat de celle de Savoie , qui s’étoit parée 
avec foin de tous fes ornemens , étoit une 
belle chofe à voir. Ces deux Cours enfem- 
ble vinrent defcendre au logement de la 
Reine , où madame Royale remercia pu- 
bliquement le Roi & M. le Cardinal Ma- 
sarin , de ce qu’on lui avoit rendu la Cita- 
delle de Turin , exagérant l’obligation 
quelle avoit à la France avec toutes les 
flateries les plus exceffives dont ellefe pût 
imaginer; ce qui ne plût pas à la Reine : 
car elle n’aimoit pas les louanges , les pa- 
roles fuperflues , ni les façons. Cette Sou- • 
veraine n’oublia pas de dire au Miniftre 
tout ce quelle pût pour lui plaire , le re- 
merciant de ce qu’il avoit employé le cré- 
dit qu’il _avoit auprès de leurs Majeftés , 

pour 
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pour cette reftitution. Après quelques mo- 
mens de converfation , le Roi & Monfieur 
allèrent 1 la mener chez elle,& toutes cho- 
fes ce foir-là fe padèrent à l’avantage de 
madame Royale de la Princellè Mar- ' 
guerite. 

• Dieu qui avoir deftinéle Roi à une au- 
tre Princelfe, la première de l’Europe &c 
la plus grande du monde , avoir ordonné 
par fa Providence , que le Roi d’Efpagne, 
au bruit du voyage de Lyon s’ctoit allarmé, 
ai fçu par celle qui depuis a été notre 
Reine , que le Roi f®n pere entendant 
aire que le Roi alloit Te marier , avoit . ; 
répondu , Ejïo no ÿuedefer^y no fera. [ Cela 
ne peut pas être , &: ne fera pas. ] Cette 
Princellè depuis qu’elle eft en France , m’a 
fait l’honneur de me dire que Ces paroles 
«lu Roi fon pere lui plurent , & que le 
voyage de Lyon ne lui étoit pas agréable. 
Elle avoir dans le cceur un prellentiment 
qui l’avertilfoit que le Roi devoit être’fon 
mari , & elle Içavoit quelle feule étoit 
entièrement digne de lui •> li bien que pour 
guérir l’inquiétude que le nom de la Prin- 
cede Marguerite lui donnoit . elle eut be- 
foin de fe dire fouvent à elle-même ce 
qu’elle avoit oui dire au Roi Ion père. Le 
Rdi d’Efpagne pour rendre fes paroles vé- 
ritables , crut qu’il falloit alors quitter 
Tome K D d 
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toute finelfe , & montrer vifiblementîfl 
défir ôc le befoin qu’il avoir de la paix : 
il ordonna à D, Antonio Pimentel de 
venir en France conférer avec le Miniftre, 
&c lui offrir & la paix &c l’Infante. Pimen- 
tel que j’ai vu depuis à Saint Jean de Luz , 
m’a dit , que comme il connoifloit le Car- 
dinal Mazarin depuis long, tems, il avoit 
fouvent alluré le Roi d’Elpagne fon maî- 
tre de fes bonnes intentions , ôc qu’il dé-, 
firoit fincérement finir la Guerre $ que les 
Miniftres de cette Cour n’avoient pas ap- 
prouvé fa confiance, &c que pour avoir 
parlé de cette forte , il en avoit penfé per- 
dre fa, Fortune. Le Roi fon maître l’en- 
voya donc promptement en France fans 
pallèports , &c au Lazard d’être pris prifon- 
nier ; car le tems étoit arrivé que toutes 
les animofités deyoient finir. Il venoic 
dans cette penfée , qu’en cas qu’il fût ar- 
rêté , il demanderoit à parler au Miniftre ; 
& qu’ainfi foit comme libre , ou comme 
prifonnier , il trouveroit le moyen de 
traiter avec le Cardinal du mariage qu’il 
venoit propofer. Il fçut enfin fi bien le dé- 
guifer , & fi bien conduire fon voyage, 
qu’il arriva dans Lyon , le même jour que 
madame de Savoie y arriva ; & à la même 
heure quelle y entroit venant du côté de 
Savoie , D. Autonio Pimeatel y entroiç 
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4wffi , venant du côté de l’Efpagne : ces 
deux puilFances étoient deftinées à com- 
battre l’une contre l’autre , ic le Roi de- 
voit être le prix du parti victorieux. Com- 
*me elles font inégales , il ne fauc pas s’é- 
tonner fi l’Jüfpagne l’emporta fur la Savoie, 
8c fi l’excefiive grandeur de l’Infante & la 
paix furent préférées a la Prince fie Mar- 
guerite , qui en toutes chofes devant céder 
a cette fille , 8c petite-fille de tant de Rois 
8c d’Empererus , lui devoir céder encore 
çn beauté ; car elle en avoir beaucoup. 
Pimentel ne pirut avoir vû le Cardinal 
Mazarin , que le lendemain de l’arrivte 
de madame de Savoie. Quelques-uns onc 
dit qu’il lavoir vû plutôt, &c qu’il l’avoir 
celé à la Reine. Je l’ignore & m’en rap- 
porte à ce qui en eft , mais je ne le crois 
pas. Ce Miniftre d’Efpagne connoifioit un 
des domeftiques du Cardinal Mazarin, 
nommé Colbert. Il fe découvrit à lui , & 
>££lui.-là, à ce que Pimentel lui-même me 
çônta depuis , fut avertir fon maître de fa 
venue. Le Cardinal qui étoit intérefl'é à 
fon voyage , le voulut entretenir , 8c 
eut fans doute beaucoup d’impatience 
de fçavoir quelles feroient ces propo- 
fitions. 

La Reine de fon côté étoit demeurée 
extrêmement trifte de l’entre vue de ma- 

D d ij 
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dame de Savoie. Hile n’avoit point trouvé 
la Princelfe Marguerite à Ion gré ; elle ne 
l’avoit pas trouvée belle ; & quand elle 
l’auroit été , elle voyoit par ce mariage 
la Guerre s’établir entre la France 8c TEC’ 
pagne plus fortement que par le palïé. 
Elle regardoit le Roi Ton fils par fa Cou- 
ronne & par fa Perforine , comme le plus 
digne mari qui fût alors fur la terre , 8c 
elle ne voyoit rien de grand dans la Pria- 
^etfe Marguerite ,-que la vertu 8c unenaif- 
fânce , qui toute grande qu’elle étoit , le 
devoir céder à l’Infante. Elle avoir été le 
rebut du Duc de Bavière , qui lui avoir pré- 
féré fa cadette à caufe de fa beauté. Elle 
ne connoillbit pas encore fès bonnes qua- 
lités, qui dans le féjour quelle fit à Lyon 
parurent à la Reine même fort eftimables ; 
mais quand elle les auroit pu remarquer 
telles quelles étoient , elle perdoit enfin 
l'efpérance de voir fa nièce, l’Infante d’Efl 
pagne , lui donner de petits enfans , qui 
dévoient être de fon faner de tous côtés. 
Comme elle avoit néglige les intérêts de 
fa famille , quand ceux du Roi fon fils 
demandoient qu’elle y fût infenfible , en 
cette occalion qu’elle pouvoit faire des 
vœux pour la paix , qui étoit fouhaitéé 
de tous les François , 8c donner au Roi 
fon fils la plus élevée 8c la plus illuftre 
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Princellè du monde , elle en failoit qui 
étoientauffi légitimes , qu’ils étoient rem- 
plis d’ardeur. Ces premiers momens lui 
furent d autant plus douloureux , qu’il fa- 
lut quelle les iburtrît feule ; 8 c fans efpé- 
rer le remede de la part du Roi fon Jils ; 
car elle avoir vû par la maniéré dont il 
avoit vécu avec la Princellè Marguerite, 
que ce parti ne lui deplaifoit pas. Elle 
voulut néanmoins lui e;i parler le foir de • 

l’arrivée de madanrte de Savoie , & au 
Cardinal Mazarin , & leur faire voir fes 
lèntimens j mais le Roi qui avoit envie de 
fe marier , 5 c qui n’avoit point été cho^- 
qué du vifage & de la Perfonne de la Prin- 
celle Marguerite , y rétifla fortement. Il 
dit a la Reine qu’il la vouloir, & pouffa 
fa réfiftance julqu’à lui dire qu’enfin fl 
ctoit le Maître. La Reine qui ne pleuroit 
pas louvent , jetta des larmes 8 c lentit une 
vive douleur de l’état de cette affaire. Elle 
ordonna à fon Confeffeur , à ce qu’il m’a 
dit depuis , de faire faire des prières dans 
tous les Couvens de Lyon , 8 c fit tout ce 
quelle put pour obtenir de Dieu ce quelle 
lui demandoit. 

Beringhen m’a conté que voyant ce foir 
même le Roi fe déclarer fi ouvertement 
en faveur de la Princeffe Marguerite , 8 c 
fçachant allez l’averfion que la Reine 

Ddüj 
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avoit à ce mariage, il s’approcha d’elle St 
lui dit , Que dites-vous , Madame ,fnr tout 
ceci ? & que dit Monfitur le Cardinal ? El- 
le lui répondit quelle voyoit trop tout ce 
qu’il y avoit à voit ; mais quelle ne fça- 
voit quel remede y apporter , puifque le 
Roi paroiifoit aller à cela avec impétuo- 
fité , & que le Cardinal ne montroit point 
de la vouloir leconder. Beringheri, autre- 
ment M .le Premier comme homme d’hon- 
neur , allant droit à la fatisfaétion de la 
Reine , à qui il cîevoit toute fa fortune, 
lui dit qu’il s’étonnoit du procédé du Mi- 
niltre , & qu’il vouloit lui en parler. De 
ce moment il alla le trouver , Sc lui vou- 
lant repréfenter l’obligation où il étoit de 
s’oppoler à la volonté du Roi, comme à 
un torrent qui aîloit trop vîte , & prendre 
part aux fentimens de la Reine , qui étoient- 
contraires à ce mariage , ce Miniftre lui 
répondit qu’il ne fe mcloit point de cela •, 
que pour lui il n’étoit pas caule de l’incli- 
nation que le Roi paroilïoîc avoir pour 
cette Princelïè , ôc que ce n’étoît pas-là 
fes affaires. Il avoit accoutumé de faire 
cette même réponfe aux importuns dont 
il le vouloir défaire. Quand il la donnoit 
on fe pouvoir tenir pour refufé , & les fa- 
ges voyoïent clairement qu’il les traitoit 
de ridicules , & qu’il fe moquoit d’eux. Va 
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fiomme qui faifoittout , qui commandoit 
abfolument dans le Royaume , & qui ne 
■Vouloir pas que la moindre affaire le Fc 
fans être ordonnée par lui , ne paroilToit-tl 
pas fe moquer de la Reine , quand il di- 
foit qu’il ne fe mcloit pas de marier le 
Roi ? Si par de telles réponles les particu- 
liers fecroyoicnt rebutés & moqués , il eft 
aifé de juger ce que cette Princellè en de- 
voir croire ; fi elle pouvoir s’imaginer qu’il 
P 1 ! 1 .. être infenfible à la plus importante 
affaire du monde , & à celle qui le regar- 
doit plus que perfonne ; & s’il n'étoit pas 
ingrat en cet endroit à fa bienfaitrice , de 
la traiter de cette maniéré. 

Mais enfin le miracle qui devoir arriver, 
& qui arriva le lendemain par l’entretien 
que Pimentel eut avec ce Miniftre , le fit 
changer de conduite , & donna lieu à la 
Reine d’cfpérertafïiftance du Ciel , qu’elle 
trou voit toûjours propice dans tous fes 
delleins , & fes juftes défïrs. Le foir de ce 
grand jour où toutes chofes changèrent de 
face , le Cardinal entrant dans la chambre 
de la Reine , qu’il trouva révçufe & mé- 
lancolique , lui dit en riant , Bennes nou- 
velles , Madame : Eh quoi ! lui dit la Rei- 
ne , feroit-ce la paix ? Il y a plus , Mada- 
me , j'apporte a Vôtre Majeftc & la paix , 
& l'Infante. Il eft inutile de repréfenter ce 

D d iiij 
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que le cœur de cette Princelle fentit danf 
cette furprenante nouvelle : il eft fans 
doute qu elle eut une grande joie ; mais 
comme elle avoit une iagelTe profonde, 
& quelle étoit d’humeur fort égale , ni 
la joie ni la douleur ne paroilToient pas 
extérieurement en elle. Dans ce même 
inftant , la Reine Sc le Cardinal ayant con- 
féré enfemble en parlèrent au Roi, qui 
goûta infiniment, cette propofition. Il ne 
vouloir la PrincelTe Marguerite , que par- 
ce qu’il vouloir Te marier , & qu’elle ne 
lui avoit pas déplu; mais connoilTant par 
la bonté de Ton jugement la di (lance in- 
finie qu’il y avoit entre l’Infante & elle , 
pouvant efpérer cet avantage , il ne ba- 
lança pas un moment à donner Ton con- 
fentement à cette préférence. 

Mademoilelle de Mancini qui avoit alors 
moins de maigreur, & Üfcaucoup de feu 
dans les yeux , n’étoit plus n laide qu’elle 
l’avoit été. Sa palTion TembelliiToit : elle 
étoit même allez hardie pour être jaloufe , 
& déjà elle avoit fait de grands reproches 
au Roi de fa légèreté , & de l’agrément 
qu’il avoit eu d’abord pour la Piincefie 
Marguerite. Comme le Roi ne craignoic 

Ï >as que cette PrincelTe le refulat , la ga- 
anterie & l’amour préfent l’avoient em- 
porté ce jour-la fur le légitime ; Sc poux 


Dlgitized by Google 



d % Anne d* Autriche. ( i 6 j8. ) 31? 

fâtisfaire cette fille paffionnée , il avoit 
paru plus froid pour la Princelle Margue- 
rite. Cette modération avoit été vilible 
aux fpeélateurs ; car ceux qui noiu écri- 
virent de Lyon nous mandèrent l’agré- 
ment de l’arrivée du premier jour , & le 
changement du lendemain. Mais quand 
le Roi apprit qu’il étoit deffiné à une plus 
illuftre alliance & qu’il en comprit les 
avantages , ce qu’il avoit fait pour ma îe- 
moifelle de Mancini fut alors confirmé 
dans fon amepardes raifons plus folides ; 
fi bien que depuis ce fécond jour , fi funeftc 
à la grandeur de la Princelle de Savoie; il 
fut toujours plus indifférent pour elle. Ma- 
demoilèlle de Mancini de fon côté, admi- 
rant la fidélité du Roi , Ôc la puillànce 
qu’elle avoit eue fur lui , reprit fon polie 
ordinaire, qui étoit d etre toujours auprès 
de lui, à l’entretenir & à le fuivre , autant- 
qu’il lui étoit poffïble ; & la fatisfaélion 
qu’elle reçut de fe croire aimée, fit quelle 
aima encore davantage celui qu’elle n’ai — 
ni oit déjà que trop. 

Voilà un endroit où la- Princeffe Mar- 
guerite acquit beaucoup d’eftime & de 
gloire, & beaucoup de louanges de la Rei- 
ne même; car foit que le Roi ne la regardât 
pas , foit qu’il lui parlât , elle demeura 
toujours égale en toutes fes aélions , yî«<- 
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vanc civilement avec tous , mais ne mort» 
trant point fe foucier de plaire. Comme 
les liaifons que le Cardinal avoit prifes 
avec madame de Savoie étoient grandes y 
que ce voyage fait à la face de toute l'Eu- 
rope étoit de lui-même un grand engage- 
ment , & quelle prelîoit la Reine & le 
Miniftre de la fatisfàire , il y avoit des 
tours qu’il fembloit que ce mariage alloit 
Dien, & d’autres où par les reftorts-de la 
Reine & dePimentel il paroifloit rompu; 
mais ni le bien ni le mal ne fe voyoit 
j&oint fur le vifagede la Princeflè Margue- 
rite, & fa noble fierté ne l’abandonna ja- 
mais. C’eft la Reine qui m’a fait l’hon- 
neur de m’en parler ainfi , & c’eft elle- 
même de qui je fçai toutes ces particulari- 
tés. Enfin le Cardinal fit connoître à ma- 
dame de Savoie l’obligation ou la Reine 
étoit de travailler aux moyens de donner 
la paix à l’Europe , & lui dit quelle devoir 
trouver bon que la Reine préférât à fa fille, 
flnfan'te d’Eipagne , fi elle la pouvoir 
avoir : il lui ht efpérer auflï , qu’en cas 
que'cela ne pût être, le Roi s’engageoit po* 
fitivement d epoufer la Princelfe Margue- 
rite. La Reine lui en parla en ces mêmes 
termes ; &c comme la chofe étoit plaufiblc 
èc taifonnable , madame de Savoie ne put 
pas s’en fâcher. Pendant qu’on l’entrete- 


Digitized by Google 



tT Anne d* Autriche. ( r <> 5 f 
«oit de belles paroles , la négociation Es- 
pagnole s’avançoit fecrétement j & les 
dél ars de cette PrincefTe Souveraine , fil- 
le du Roi Henri IV. fervoient feulement 
à l’éloigner du bonheur où elle afpiroit. 

Le Duc de Savoie vint quelques jours 
après madame Royale la mere , vifiter le 
Roi : il en fut bien reçu , & acquit par fa 
préfence la réputation d’être aimable , 8c 
d'avoir de l’efprit. Il vécut avec le Roi 
avec un grand relped , mais quoique nos 
Princes du Sang l’euffènt difputé au Duc 
de Savoie fon pere , lorfqu’il vint époufer 
Madame , comme depuis la Régence , 
pour le gratifier , on lui avoit fait la grâ- 
ce de traiter lès AmbaiTadeurs comme ceux 
des Têtes couronnées , cet avantage qu’il 
ne tenoit que de la bonté du Roi , & de U 
facilité du Miniftre, fut caufe qu’il eur 
l’audace de ne pas viliter Monfieur , parce 
<ju’il prétendoit la main chez lui , ce qui 
étonna toute la Cour , & fitgrand dépit à 
la Reine 6c à Monfieur. La différence de- 
voir être fi grande entre eux , que le feu 
Duc fon pere , devant Madame Royale ne 
£e couvroit jamais, à caufe quelle étoit 
fille de France , &c en toutes choies malgré 
la qualité de mari , il lui rendoit de grands 
relpe&s. Mademoiselle prétendoit que les 
Rrincelïès de Savoie n’avoient. de rang 
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eonfidérable à fon égard , que parce qu’efc» 
les étoient petites-hiles de France : elle 
croyoit le devoir emporter fur elles , à 
caufe qu’elle étoit fille du Duc d’Orléans, 
fils de France , « 5 c frere aîné de Madame 
Royale, & qu’il avoir été long-tems pré- 
fomptif heritier de la Couronne ; mais il 
falut quelle obéît aux ordres du Roi , qui 
voulut qu’elle les traitât également. Ellefe 
confola de ce chagrin par le plaifir de 
voir le Duc de Savoie , & de fe lailTèr voir 
à IuL On lui avoit fouvent propofé ce 
Prince pour mari , &c dans les tems qu’elle 
en défiroit un autre plus grand que lui , 
elle l'avoit négligé ; mais alors ce paiti ne 
lui auroit pas déplu. Le Duc de Savoie de 
même la de voit regarder comme une Prin- 
celïè qu’il lui feroit avantageux d’époufer, 
tant par la grandeur de fa naillance , que 

Î >ar lès grandes richelîes : mais fes années 
ui firent peur ; car il défiroit des en fans , 
& fa beauté qui commençoitun peu à dé- 
choir n’eut pas le pouvoir de lui faire ou- 
blier ce que tous les hommes fouhaitent 
naturellement à l’égard de leur pollérité. 
Mademoifelle par fes fentimens impé- 
tueux , que la prudence ne gouvernoit pas 
toujours , avoit elle-même contribué au 
malheur de fa deftinée en fouhaitant de fc 
jmarier , elle n’avoit pu encore y parvenir. 
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-file avoir toujours rebute brufquement les 
partis qui lui convenoient , parce que 
dans le tems qu’ils lui avoient été offerts , 
£es fantailies lui en avoient fait délirer 
d’autres quelle n’avoit pû avoir. Ainli par 
un retour continuel & à contre tems , fur 
tous les grands Princes de l’Europe, on 
peut dire quelle les avoir prefque tous refu- 
ies, & que de même ils avoient eu leur tour à 
la négliger. Les qualités de fon efprit, tant 
les bonnes que les mauvaifes, en toutes 
occafions lui avoient été nuifibles. Ma- 
dame de Savoie fa tante qui vouloir gou- 
verner, avoit toûjours été fortement op- 
polée aux délirs du Duc fon fils, quand 
Mademoifelle étant plus jeune , il avoit 
voulu l’époufer , parce qu’elle craignoit 
d’avoir une belle-fille trop éclairée , & ca- 
chant cette foiblelïè , elle avoit renfermé 
toute la force defesraifons pour empêcher 
ce mariage , dans le tempérament de 
cette Princcffe , quelle fçavoit être capa- 
ble d’emportement 8c de hauteur , 8c par 
confisquent fujette aux extrêmes paiïïons 
qui peuvent troubler le repos d’un Etat 8c 
d’une famille. Mais ce fut alors le Duc de 
Savoie même qui ne témoigna nul em- 
prellèment a la délirer il vécut même lî 
froidement avec elle tout le tems qu’il fut 
À Lyon , que Mademoifelle crut avoir 
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fujet de fe plaindre de lui , pour quelque* 
railleries quelle s’imagina qu’il avoir fai- 
tes contre le refpeét qu’il lui devoir ^ & 
luifçachant fes plaintes , fe crut obligé de 
s’en juftifier 7 & de lui en faire parler par 
le Duc de Navailles qu’il connoilloit. Il y 
eut un bal pendant que les deux Cours 
furent enfemble, où elles firent paroître à 
l’envi l’une de l’autre , tout ce qu’elles 
avoient de plus beau. Mademoifelle à ce 
qu’on me manda, y fit voir fa bonne mine, 
4c fa belle taille qui la firent .remarquer 
pour ce qu’elle étoit en effet ; & quoi- 
qu’elle n’eût plus fur le vifage la fraîcheur 
des rôles nouvellement épanouies, elle ne 
lailla pas , à ce qu’on m’allura, de parer 
l’Affemblpe par l’éclat qui lui reftoit d’une 
beauté qui avoit été parfaite, 

La Princeflè Marguerite y fit voir auffi 
qu’elle pouvoit être belle quelquefois. Un 
teint brun a de l’avantage aux flambeaux, 
5c on m’a dit depuis qu’ellê étoit ce jour- 
là bien habillée , Se quelle danfia d’une 
maniéré à fe faire admirer. Le Duc de Sa- 
voie qui s’en acquittoit dignement, Se qui 
à ce que me contèrent ceux quil’avoient 
vu , quoique de médiocre taille , ne laiffoit 
pas de l’avoir belle’, ne voulut point dan- 
fer: on crut que ce fut encore par fierté, 
&ç pour pe pas danfer apres Moxrücur.ll la 
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tînt toujours auprès de la Reine , qu’H en- 
tretint galamment Sc avec beaucoup d’ef- 
prit. Par hafard la Reine ayant oté Te* 
gans , il fe jetta à genoux devant elle , &c 
faifant de bonne grâce une exclamation 
fur leur beauté , il en prit une qu’il bai la 
d’une maniéré fi agréable , fi enjouée & Ci 
refpeétueufe tout enfemble , qu’il falut 
que la Reine le trouvât bon. Je lui ai ouï 
dire , qu’elle n’avoit jamais vû un plus 
aimable homme que lui. Il étoit en répu- 
tation d’être débauché , léger , frivole , 
& nullement appliqué à fes affiiires : fon 
..agrément l’emportoit fans doute fur fa 
capacité. 

Au bout de quelques jours les deux 
Cours , après beaucoup de négociations fe 
féparérent. Madame Royale s’en retour- 
na avec un écrit que le Roi lui donna ligné 
de fa main , où il promettoit d’époufer la 
PrincelTè Marguerite , au cas que la paix 
ne fe fit point , & quil ne pût avoir l’In- 
fante: & le Roi &la Reine reprirent le 
chemin de Paris ,• où ils arrivèrent fur la 
fin de Janvier 1 6 5 9. La Reine étoit con- 
tente d’avoir rompu le mariage de Savoie , 
elle étoit pleine de défirs pour celui d’Efi. 
pagne , &c fort fatis faite d’avoir fait ce 
voyage ; car elle me fit l’honneur de me 
clhe à fon retour , quelle étoit perfuadéç 
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que le Roi fans elle auroit époufë la Prin- 
ceflè Marguerite , & qu’il s’y feroit d’a- 
bord fi fortement engagé , qu’il auroit été 
difficile que les offres de l’Elpagne euffent 
été reçues félon quelles méritoient de l’ê- 
tre. Le Roi -même s’eftimoit heureux de 
s erre bien tiré de cette affaire , & le Car- 
dinal efpéroit toujours que le mariage de 
l’Infante ne fe feroit pas. 

Monfieur étoitle feul qui pouvoit rap- 

Î iorter quelque dégoût de cé voyage , par 
esinjuffes prétentions du Duc de Savoie, 
qui vouloit faire figure de Roi : mais com- 
me fa grandeur véritable le mettoit au 
delïus de cette fauflè chimere, il s’en con- 
jfola aifément; car nul au deflous de la Cou- 
ronne fermée ne pouvoit être plus 
que lui. 

Le Roià fon retour trouva fes affaires de 
la frontière en bon état.Pendant fon abfen- 
ce le Maréchal de Turenne, qui comman- 
doit fes Aimées , s’étoit pofté au milieu 
de la Flandre , prefque aux portes de Bru. 
xelîes , entre le Lis & l’Efcaut: il s’y étoit 
fortifié , .& avoit foutenu hautement la 
gloire de la France. M. le Prince &c Don 
Juan, ne purent rien faire contre lui. Sa 
Cavalerie ravagea tous les Pays d’alen- 
tour, & les ennemis furent contrains de 
le louffrir. Le mauvais état où paroillbient 

être 
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être les affaires du Roi d’Efpagne nous 
pouvait faire trouver de grands avanta- 
ges dans la continuation de la Guerre ; 
mais il falloir ou renoncer pour jamais à 
. la paix , ou profiter de fa foiblelle ; & c’eft 
ce que le Miniftre avoit toujours dit , qu’il 
falloir faire la Guerre jufques à ce que le 
Roi d’Elpagne fût contraint de demander 
la paix. Il pouvoit arsiver tant de chofeS , 
qui auroient pu redonner des forces à no- 
tre ennemi , qu’il étoit de la prudence du 
Miniftre de la faire alors, & même de la 
lui accorder à des conditions raifonnables; 
autrement il ne l’auroit jamais faite , 5 c 
auroit attendu les révolutions de la fortu- 
ne aufquelles tous les états font expofés , 
5 c aufquelles notre Gour n’eft que trop 
fujette, 

La Reine depuis fori retour continua 
tout doucement de montrer fon averfion 
au mariage de Savoie , 5 c fit voir auffï 

S u’elle n’approuvoit pas la continuation 
e l’amour que le Roi paroiffoit avoir pour 
mademoifelle de Màncini. Le même feru- 
pule qui l’avoit'obligée de s’oppofêr à l’in- 
clination qu’il avoit- eue pour mademoi- 
felle delà Motte, la faiioir defaprouver 
celle-ci , la vénérable qualité de nièce , 
ne l’empêchoit pas d’en dire lès (éntimens 
avec allez de liberté , mais cette liberté- 
T»me V, - Ee~ 
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n’avoit point eu d’effet, parce que la paf- 
fion du Roi jufqu’alors avoit été ëomrne 
protégée du Miniftre. La Reine par la rat- 
ion du devoir & de la confidence , qui 
doit être toujours la réglé de nos a&ions, 
avoit de l’averfion pour cette fille ; mais 
elle avoit encore en Ton particulier un 
grand fujet de l'e plaindre d’elle , puifque 
contre ce quelle avoit témoigné defaprou- 
ver de fa conduite , le Roi ne paroilïoit 
plus à Tes yeux fans mademoiselle de Man- 
cini. Elle le fuivoit en tous lieux , & lui 
parloit toujours à l’oreille en préfence mê- 
me de la Reine , fans que la bier.féance 
ni le refpeét qu’elle lui devoir l’en empê- 
chât. Toutes cesraifons l’obligcrent d’en 
parler au Roi ; mais il n’écouta pas Tes 
confeils avec la même docilité qu’il avoit 
accoutumé d’avoir pour elle. D’abord il 
lui réfîfta , & parut avoir même quelque 
aigreur. Il ne faut pas s’étonner fi dans 
l’âge où étoit le Roi , la volupté fe voulut 
rendre maitrefîè de fon ame : elle n’a pas 
accoutumé de trouver des Catons qui ne 
veulent point de commerce avec elle ; & 
il étoit aifé de voir que malgré la fagefTe 
de ce Prince , il commençoit alors d’avoir 
plus de penchant à fuivre l’exemple de 
Géf r que celui de fon Cenfeur. Le Roi & 
la Reine demeurèrent néanmoins égala- 
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lient unis par le cœur : la folidité de leur 
amitié & de leur union n'en fut point 
ébranlée ; mais ils n’avoient pas de pareil- 
les inclinations , & mademoifelle de Man- 
cini n’étoit pas également aimée de la 
merc & du fils. Le Roi ne penfoit qua 
chercher fon divertilTèment , 8c la Reine 
ne penfoit qu’à faire qu’il vécût comme un 
•véritable Chrétien , 8c a éloigner de fon 
cœur tout ce qui pouvoit empêcher que 
l’Infante fa nièce a qui elle le deftinoit , 
n’en fut pas aimée. L’averfion que la Reine 
avoitpour mademoifelle de Mancini , s’é- 
toit fort augmentée par un difeours que lui 
avoir fait Ion oncle. Il étoit efclave de 
Pambition , capable d’ingratitude Sc du 
défir naturel de le préférer a tous autres. Sa 
nièce enivrée de la paffion , & perfuadée 
de l’excès de fes charmes , -eut allez de 

F réfomption pour s’imaginer que le Roi 
aimoit allez pour Élire toutes chofes pour 
elle; de forte qu’elle fit connoître à fon 
oncle qu’en l’état où elle étoit avec ce Prin- 
ce il ne lui feroit pas impolfible de devenir 
Reine , pourvu qu’il y voulût contribuer. 
Il ne voulut pas^fe refùfer à lui-même le 
plaifir d’éprouver une fi belle aventure,, 
8c en parla un jour à la Reine, en fe mo- 
quant de la folie de fa nièce , mais d une 
maniéré ambiguë Scembarallée , qui lui fis. 

Eeij, 
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entrevoir affez clairement ce qu’il avoît 
dans l’ame , pour l’animer fubitement à 
lui répondre ce s mêmes paroles : Je ne crois 
pas , M. le Cardinal , que le Roi Joit capable 
de cette lâcheté : mais s'il étoit pojfible qu'il 
en eiit la penfée , je vous avertis que toute la 
France fe révolterait contre vous & contre lui j 
que moi-même je me mettrois à la tête des 
révoltés , & que j'y engagerais mon fils. La 
fuite de cette converfatiori a cté amere a 
cette généreufe inere, par le rellentiment 
que ce Miniftre a caché à tout le monde, 
mais qu’il a confervé toute fa vie dans le 
cœur , & qui a produit en mille occafions 
des effets dont on n’a point fçu la caule. 
Le Roi même a pu ignorer jufqu’à quel 
point a été fon ambition , qui étoit voi- 
lée fous les emportemens de cette fille , 
qui étoient plus pardonnables à elle qu’à 
lui , ôc ne pouvoient déplaire à celui qui 
s’en voyoit être éperduement aimé. 

Pimentel vint a Paris incognito achever 
fon traité avec le Miniftre. La Reine le 
vit en particulier , & les apparences de la 
paix inlpirérent de lajoie danslecœur de 
tous les François. Dieu qui la vouloir 
alors , permit que la Reine d’Lfpagne ac- 
couchât d’un fécond fils ; ce qui fit efpérer 
plus fortement à la Reine quelle pourroit 


Digitized byGoogle 



«P Anne £ Autriche. ( 1 6] 9.) 333 

bientôt voir l’Infante fa nièce devenir la. 
belle-fille. 

Dans ce même tems Don Juan d’Autri- 
che, par le commandement du Roi d’Ef- 
pagne fon Pere , quitta la Flandre où il 
commandoit, pour retourner en Efpagne. 
Le Roi lui avoit envoyé des palleports 

F our palier par la France , &c le Cardinal 
avoit envoyé vifiter fur la frontière. Don 
Juan lui manda qu’il le fupplioit qu’il pût 
voir la Reine. Le Cardinal en parut fâché, 
&c reprit publiquement Millet , qui étoit 
celui qu’il lui avoit envoyé, de n’avoir 
pas évité cet engagement. En effet la Rei- 
ne qui avoit témoigné un grand défir de 
voir ce Prince , tout d’un coup en parla 
plus froidement j ce que les gens de la 
Cour remarquèrent convenir fort bien 
avec le chagrin du Miniftre , qui vouloir 
perfuader les fpéculatifs que l’alliance cTEf- 
pagne lui failoit toujours peur , & qu’il 
n’y étoit entré que par la force des évene- 
mens qui l’y contraignoient , & par celle ' 
de la reconnoitlànce qu’il avoit pour la 
Reine. Et ce qui fit croire qu’il n’en avoit 
point d’envie , fut que dans le même tems 
il faifoit donner fous main de grandes ef- 
pérances à madame de Savoie , & qu’il 
paroilfoit être le confident de la Reine* , 
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fur l’oppofition qu elle faifoit à ce maria- 
ge. Il dit unjour àun de Tes amis, parlant 
de cette affaire ,, que l’averfion qu elle 
aToitpour la Princeffe Marguerite l’em- 
barafloit ; que félon fes intérêts il ne de- 
voir point fouhaitcr l’Infante ; qu’elle ne 
lui fçauroit point de gré delà marier au 
Roi , puifqu’elle s’eftimoit allez pour croi- 
re que le Roi ne pourroit avoir dans l’Eu- 
rope de Princerfê qui pût l’égaler ; 6c 
ajouta qu’il appréhendoir que l’Infante 
étant en France , à l’exemple de la Reine 
fa tante y qui av-oit haï le Cardinal de Ri- 
chelieu , elle ne fit des intrigues contre lui. 

Enfin la Reine voulut voir Don Juan 
d’Autriche , qui paflà à Paris incogni- 
to , afin d’éviter les embarras des rangs. 
Elle le reçut au Val-de-Grace , & eut 
fans doute beaucoup de joie de voir en 
lui une perfonne de fon fang. Il y vint 
veftitudo de camino , d’un gros habit gris , 
St d’un jufte-au-corps de velours noir , 
avec des boutons d’argent' , le tout à la 
Françoife. La Reine qui voulut l’entrete- 
nir en particulier , y mena- feulement 
Monfieur , & peu de Dames avec elle. 
J’eus l’honneur d etre du nombre de cel- 
les qui y furent fouffèrtes. Je vis ce Prince, 
qui tout bâtard qu’il étoit, fe faifoit beau- 
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%oup refpe&er. Il étoic fervi par dès per- 
fbnnes de qualité y & les noms de ceux qui 
étoient à fa fuite étoient des plus illuftres 
d’Efpagne. Il nous parut petit , mais bien, 
fait dans fa taille. Il avoit le vifage agréa- 
ble , les cheveux noirs , les yeux bleus 8c 
pleins de feu , fes mains me parurent tel- 
les , & fa phyfionomie fpirituelle. Après 
qu’il eut falué la Reine elle le mena dans 
un recoin de fa chambre , un peu féparé 
des autres : ils demeurèrent ensemble tout 
debout trois quarts d’heure ou une heure.- 
De-là il alla loger chez le Cardinal Ma- 
zarin , où il fut traité magnifiquement. 
La foule fut grande autour de lui , 8c cha- 
cun courut le voir avec empreffèment. Les 
Dames y furent aufli à fon dîner. & à fon 
fouper : & comme il n’en connoifïôit point 
la qualité , il les regarda toutes fans leur 
parler le premier , ni les faire alfeoir ,, 
mais il répondit galamment & avec ef- 
prit à celles qui voulurent lui dire quel- 
que chofe. La Reine le fit venir au Lou- 
vre par une porte de derrière , & le fit en- 
trer dans fon cabinet des bains qui étoit 
beau : elle voulut lui montrer le Roi , 
qu’il avoit fort envie de voir ; elle lui 
avoit promis de le lui faire faluer en par- 
ticulier. Quand il fut dans le cabinet , 8c 
qu’il eut été un peu detems avec elle 3 la 
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Reine fit appeller ïe Roi, qui entra un T 
moment pour Te montrer , & comme plu- 
ficurs perionnes de qualité en foule , félon 
la mode de France entrèrent avec lui , Don 
Juan fe retourna vers la Reine & lui dit, 
Scnora , es efio el particttlar del Rey. [ Mon- 
daine , eft-ce-là le particulier du Roi ? ] Il 
le loua beaucoup , & dit que s’il n’eut pas 
été Roi par nai (lance , il mériteroit de 
l’être par élection. Enfin il partit deux 
jours après , n’ayant vu de Paris que la 
Foire de Saint Germain. La Reine en de- 
meura fort fatisfaite , & on connut par 
la joie qu’elle eut de voir ce Prince , com- 
bien elle aimoit tout ce qu’elle devoir 
aimer. Il étoit Carême & la Reine eut de 


la peine de ce qu’il mangea toujours de la 
viande , lui & toute fa fuite , elle eût dé- 
liré qu’il eût été plus régulier , & plus 
obéi (Tant aux Commandemens de l’JEglife, 
mais comme le poilïon eft plus rare à Ma- 
drid qu’à Paris , ils font accoutumés à n’y 


point faire de jours maigres , & ils ne s en 
corrigent pas ailleurs. 

La femaine fainte enluivant une trou- 


pe de jeunes Gens de la Cour allèrent à 
Roifiî pour les jours faints , dont étoient 
le Comte de Vivonne gendre de madame 
de Mêmes , à qui appartenoit la maifon , 
Mandai neveu du Miniftre , Manicamp , 

te 
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^quelques autres. Ils furent accules d’a- 
voir choiiï ce tems-là , par dérèglement 
d’elprit , pour faire quelques débauches , 
dont les moindres étoient d’avoir mangé 
de la viande le Vendredi Saint. Car on les 
accula d’avoir commis de certaines impié- 
tés indignes , non feulement de Chrétiens, 
mais dnommes railonnables. La Reine 


qui en fut avertie, en témoigna un grand 
relTentiment. Hile exila l’Abbé le Camus, 
pour avoir eu commerce feulement avec 
des gens li déréglés , .quoiqu’il ne fut pas 
avec eux les jours que ces chofes fe palïè- 
renr. Le Cardinal Mazaria pour montrer 
qu’il ne vouloir pas protéger le crime, 
voulut punir tous Jes complices en la per- 
foane de fon neveu , qu’il chada de la Cour 
& de là préfence , &c après avoir châtié 
celui-la il pardonna à tous les autres , qui 
en furent quittes pour de feveres répri- 
mandes que le Roi leur fit. Cette aétion 
obligea coure la Cour à louer le Cardinal , 
non feulement en fà prélence mais en tous 
lieux. Comme il avoir fou vent préféré 
l’intérêt à la gloire , il ht voir par fa con- 
duire qu’il vouloir lui facrifier le relie de 
fa vie. Il fe voyoit au comble de la gran- 
deur , & d’une grandeur allurée -, li bien 


qu’il vouloit non feulement polleder cetce 
haute fortune dont il jouilfoit , mais ians 
Tome V . F f 
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doute qu’il fouhaitoit auiïi de faire dos 
actions publiques qui puîTent faire con- 
noître qu’il en étoit digne. Les crimes de 
ces jeunes débauchés av oient donné une 
occafion au Cardinal de fe fignaler , mais 
fa famille en fouffrit un peu ; car fon ne- 
veu, comme je l’ai dit , fut éxilé & le peu 
de beauté de fa nièce fut célébré par un 
couplet qu’ils firent qui eut grand’.vogue, 
& qui n’étoit pas à fa gloire. 

Le Miniftre pour accomplir le deflèin 
qu’il avoit de donner U paix à l’Europe , & 
preflfé par la Reine qui fouhaitoit de la 
confirmer , envoya des ordres du Roi fur 
la Frontière pour faire celTer les a&es 
d’hoftilité \ ce qui fut après d’un notable 
préjudice à la France : carie Roi d’Efpa- 
gne , qui n’avoit pas des intentions au (TI 
ïincéres que le Roi , la Reine & le Minif- 
tre , profita trop avantageufement de cet- 
te fulpenfion d’armes. Elle priva le Roi des 
avantages qu’une Armée vittorieufe qui 
étoit au milieu de la Flandre lui auroit pu 
donner alors , & qui paroiflbit en pouvoir 
faire l’entiere conquête : la continuation 
de la Guerre auroit du moins fait fubfifter 
le projet de la paix qui avoit été fait à 
Paris par le Cardinal Mazarin & Pimen- 
tel , Miniftres des deux Rois , dont tou? 


• / 
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les articles étoienc tres-avantageux pour le 
nôtre. 

Le Cardinal devoir aller bientôt fur la 
frontière travailler à la conclufion de ce 
grand ouvrage , où toute l’Europe étoic 
intereflee , & le premier Miniftre d’Ef- 
pagne Don Louis de Haro devoit y venir 
aulïï. Celui du Roi le préparoit à ce voya- 
ge avec d’autant plus de latisfa&ion , c]u’il 
ctoit accompagné de toutes les bénédic- 
tions publiques. Il parut meme que forcé 
d être fàge& timide par les grandes paro- 
les que la Reine lui avoit dites , il avoir 
pris le parti de lacrificr tous fes autres dé- 
ïïrs, à l’honneur qu’il avoit de contribuer 
à un fi grand bien. La Reine le voyoit par- 
tir avec joie, per fuadéc qu’il avoit charte 
de ion efprit tout ce qui lui pouvoit dé- 
plaire. Elle n’étoit pas néanmoins entière- 
ment contente. L’attachement du Roi 
pour la nièce de ce Miniftre lui faifoit tou- 
jours de la peine , par l’élévation de fon 
ame. Elle craignoit tout ce qui étoit in- 
digne du Roi , & ne défiroit pas auiïi que 
l’Infante apportant au Roi un cœur tout 
j>ur &c tout à lui , en trouvât un rempli 
d’une affeétion indigne de lui de toute ma- 
niéré , & Capable de rendre leur mariage 
infortuné, par la hardiçlîe quelle connoiL 

Ffij • 
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foie dans le tempérament de cette fille. El- 
le n’étoit pas même éxemte de craindre 
qu’une préférence d’inclination, peu con- 
venable à la grandeur du Roi , ne l’em- 
. portât au delà de fes propres intentions : 
elles paroilToient alors - conformes à ce 
qu’il ledevoit à lui-même , mais une paf- 
fion quoique foible , nourrie ôc foutenue 
d’une autre plus violente & plus forte, 
les pouvoit changer , & c’eft ce que la Rei- 
ne apprébendoit. Ces penféesne lui étoient 
jamais venues fur la ComtelFe de Soilfons: 
dans cette occafion elle fe fentoit entière- 
ment troublée de cet attachement. Enfin 
l’efpric de cette PrincelFe ayant eu des 
foupçons de cette nature qui n’étoient que 
trop raifonnables , & qui alloient du moins 
à la ruine de la félicité de l’Infante , qu’el- 
le vouloit faire Reine &c heureufe , elle 
témoigna au Cardinal , qui fe préparait 
pour partir, ce quelle fentoit. Elle lui fit 
voir le défir quelle avoit de féparer le Roi 
fon fils de cet objet qui le tenoit attaché à 
des chaînes quelle trouvoit honteufes. El- 
le voulut montrer au Roi le miroir qui 
fut prélenté à Renaud , non feulement 
pour le tiçer des enchantemens d’Armide , 
mais pour l’obliger aufîi de fuir une laide 
prifon. Elle fe confia de ce defTein en la fi- 
délicé que le Cardinal étoit obligé d’avoir 
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pour elle : ce fut à lui-même à qui elle 
demanda le remecie de ce mal, quoiqu’il lui 
eût paru avoir fur ce fujec des tentations 
criminelles, qu’il lui eût déjà manqué en 
beaucoup de grandes choies , qu’il eût 
üfurpé toute fa pui fiance , & qu’il eût pris 
plailir à l’anéantir. Mais enfin ce même 
coeur , qui n’étoit pas allez bon pour s’ap- 
pliquer a fervir la Reine comme il devoir , 
ne fut pas allez méchant pour lui manquer 
dans ce qu’il voyoit lui être plus fenlible: 
& on peut dire qu’il mérite de grandes 
louanges , pour , malgré la grande 
pafîîon qu’il avoir de dominer & d enfer- 
mer en loi toute l’autorité de la mere 6c 
du fils , setre réfoud à faire une chofe 
qui s’oppofoit à fa grandeur , par la feule 
raifon qu’il étoit de fon devoir de la faire. 
Car quoi que les avantages qu’il pouvoir 
efperer de la faveur de la nièce ne fulfent 
• pas certains , & lui dûlTent même paroître 
impollibles , on ne fçait que trop qu’il eft 
allez naturel à l’homme de vouloir pltis 
qu’il ne doit vouloir , & qu’il lui eft d’or- 
dinaire plus agréable de le flater de l’efpé. 
rance de réulltr dans l’entreprife d’une 
ehofe qui paroît au delïùs de fes for- 
ces , que de fe retenir par une fage modé- 
ration dans, le milieu de la roue de la for- 

F f iij 
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tune , tant qu’il voit un degré plus haut 
où il peut monter. 

Voilà un des plus beaux endroits de la 
vie du Cardinal , & une des principales 
aétions qu’il a faites pour payer les obli- 
gations infinies qu’il avoit à la Reine. Il 
entra de fi bonne foi dans fes fentimens 
que malgré la force du fang & contre fes 
intérêts , il fe réfolut d’éloigner fa nièce 
de tous les lieux où le Roi pourroit être. 
Ce Prince qui avoit en effet beaucoup de 
tendreffe pour elle , fut fi touché de la dou- 
leur qu’elle aveit de fe féparer de lui , qu’il 
y eut un moment dans lequel la paffion 
l’emporta jufqu’à propofer au Cardinal 
Mazarin , comme on a dit qu’il le fit , 
d’époufèr fa nièce plutôt que de la voir 
fouffrir pour l’amour de lui. Ce Miniftre. 
qui voyoir la négociation de la paix & 
du mariage de l’Infante trop avancé pour 
la rompre , prit fans balancer le parti de 
•fe faire honneur , en refufant celui qu’il 
lui vouloir faire , par le premier mouve- 
ment d’une paffion violente , dont il fe 
repentiroit bientôt, & qu’il lui reproche- 
roit de n’avoir pas retenue , quand il ver- 
roit tout fon Royaume fe foulever contre 
lui , pour l’empêcher de fe deshonorer par 
un mariage fi indigne. Il lui répondit donc, 
qu’ayant été choifi par le feu Roi fon pere*. 
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& depuis par la Reine famere, pour l’ail 
fîfter de fes coftfeils , & l’ayant lervi juf- 
ques alors avec une fidelité inviolable , il 
n’avoit garde d’abufer de la confidence 
qu’il lui fai foi t de fa foiblellè , & de l'au- 
torité qu’il lui donnoit dans fes Etats , pour 
foufKir qu’il fît une choie fi contraire à 
fa gloire -, qu’il étoit le maître de fa nièce,. 

& qu’il la poignarderoit plutôt «que de 
lele ver par une fi grande trahi Ion. Il faluc 
enfin que le Roi confentît aune féparation 
fi rude , & qu’il vît partir mademoifelle 
de Mancinipour aller à Brouage, qui fut 
le lieu choifi pour fon éxil. Ce ne fut pas 
fans répandre des larmes , aulfi- bien qu’el- * 
. le ; mais il ne fe laifla pas aller aux paro- 
les quelle ne put s’empêcher de lui dire, 
à ce qu’on prétend , Vous pleurez & vom 
êtes le Maître. Se contentant de ne lui dotir- 
ner en cette occafion que des marques 
d’une grande & fenfible amitié , il eut la 
force de fe vaincre lui- même. Il lèmbloit 
que le mérite & la qualité de la Perfonne 
ne devoir pas caufer une fi grande paillon j 
mais il faut répondre en faveur de ce jeu- 
ne Prince , que ce n’ell pas le premier qui 
. ' s’el\ lailTe furprendre à des charmes incon- 
nus aux autres. Car ce qui fait cette liaifon 
des cœurs eft fouvent caufé par des liens 
jnvifibles , dont il faut que les Aftres foient 

Ffiüj 
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refponfables , 6c ce n eft pas aufli le pre- 
mier Monarque qui a éprcfUvé que l’amour 
égale ceux qui s’aiment. Dans cette oc- 
cafion là générofîté a pu furpallèr la rai- 
fon , & ce qu’il n’ avoir pas dû penfer , 
fuivant les lentimens ordinaires , pouvoir 
fans honte être fouflrert dans certains mo- 
mens où la pallion , la reconnoillànce & la 
piété, occupent une ame toute entière , Oc 
n’y laillènt point de place à la raifon.Le Roi 
fut infiniment louable en ce qu’il fentrc 
le mal que la Reine lui fail'oît , & qu’il 
connut au travers de les délirs, qu’il étoit 
de la nature de celui que les Chirurgiens 
font à ceux qu’ils veulent guérir de leurs, 
bleifures , par des incilïons 5: des caufti- 
ques. Il s’affligea avec elle , il fe plaignit 
non pas d’elle , mais avec elle ; &: ii fe con- 
fola avec cette illuftre mere du faux bien 
quelle lui arrachoit , qu’il connoiiToit tel 
qu’il ne l’eflimoit pas lui-même , & qu’il 
ne put perdre néanmoins fans en foufrrir 
beaucoup, & fans fe laifler emporter par 
fon cœur à des fentimens que fa pi udence 
& Ci rai fon fçurent enfin étouflèr. Le foir 
qui précéda le jour du départ de made^- 
moifelle de Mancini , le Roi vint chez la 
Re'ne extrêmement abattu de triflefle. 
Elle le tira à part & lui parla long-tems-; 
mais comme la fenfibilité d’un cœur qai 
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aime demande la folitude , la Reine prit 
elle-même un flambeau qui écoit fur fa 
table , & palfânt de l'a chambre dans Ton 
cabinet des bains , elle pria le Roi de la 
fuivre. Apres qu’ils eurent été environ une 
heure enfemble le Roi fortit avec quelque 
enflure aux veux , & la Reine en fortit 
aufli li touchée de l’état où il écoit , & or\ 
elle étoit obligée de le mettre , qu’il fut 
aifé de voir que la foufFrance du Roi lui 
en donnoic beaucoup. Dans ce moment 
elle me fît l’honneur de me dire tout bas: Le 
Roi me f Ait pitié y il efi tendre & rafoina- 
ble tout enfemble , mais je viens de lui dire , 
que je fuis a fur ce qu’il me remereïra un jour 
du mal que je lui fais : & félon ce que je vois 
en lui , je nen doute pas. Le Roi & la Rei- 
ne furent tous deux dignes de louanges 
d’avoir pû dans cette occalïon conleiver 
leur union toute entière , lui fouflrant gé- 
ncreiilement les rudes effets d’une parfaite 
amitié, & elle fentant la partdu mal qu’el- 
le faifoit elle-même à ce fils quelle aimoic 
iï chèrement. Enfin elle prit le foin de le 
guérir par fes maniérés aimables , & par 
Ton procédé , autant exempte de flaterie 
qu’il étoit éloigné de dureté ôc de rudefle. 
Le lendemain qui fut le zi. Juin , made- 
mcifelle de Mancini partit accompagnée 
<ie mademoifélle Hoitenfe , & de la petitô 
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Marie Anne Tes fœurs : les larmes furent 
grandes Je part& d’autre -, & particulière- 
ment du côté de la fille. Le Roi l’accom- 

E jufqu’à Ton caroflfé ,■ montrant pu- 
:ment la douleur , puis-il vint pren- 
dre congé de la Reine , & partit à l’inftanr 
même pour Chantilli , o'i il alla palier 
quelques jours pour y reprendre des for- 
ces. Il les trouva dans la raifon , dans fon 
bon naturel , & dans une ame telle que 
la fienne ,, à qui Dieu avoit donné toute 
^élévation néceilaire à un grand Roi.^ 

Par toutes les chofcs que j’ai écrites , ofl 
peut voir que depuis quelques années l'ex- 
trême autorité que le Mintftre avoit ufur- 
pée dans ce Royaume , avoit tellement 
ablorbé la légitime que la Reine , malgré 
^indifférence de. Fon ame Fur le déûr. de 
gouverner , avoit Fenti , mais trop tard 
que ce quelle avoit Fait pour lui n’avoit 
pas empêché qu’il ne voulût tenir le Roi 
pour lui-même , car en bien des occafions» 
elle avoit connu qu’il tâchoit toujours de 
la détruire dans fon eftime , foit en parlant 
férieufement , ou foit enfin par des raille- 
ries qu’il faifoit devant elle-même. Quoi- 
que la bonté de la H eir.e & la nobleile de 
Ion cœur la rendît allez aveugle Fur la con- 
duite du Cardinal pour ne le pouvoir foup- 
çpnncr dé malice , il eil certain néanmoins 
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«qu’elle le fentit fouvent incommodée de 
l’oppofition qu’il avoir à Tes fentimens. 
Cette oppofition l’empcchoit d’agir plei- 
nement & à Ton grc fur leschofes quelle 
défiroit de faiie , & fur tout ce qui regar- 
doit fa fatisfaéfion particulière. Pendant fa 
Régence elle ne le foucioit point de la 
puillânce qu’elle donnoitàun autre, par- 
ce qu’elle la regardoic comme foumile & 
dépendante de la fïénne propre ; mais mal- 
gré le mépris quelle en avoir fait , trop 
grand pour une perfonne de fon rang & 
de fa nailfance , elle ne pou voit alors s’em- 
pêcher de connoître quelle n’avoit point 
de crédit , & d’en fentir la peine. Quand 
elle recommandoic une affaire , foie au 
Chancelier , foit au Sur-Intendant, ou à 

S ielque autre Miniftre,, elle voyoir vifi,- 
ement qu’elle n’étoit point obeie ; & fi 
elle en nrefloit l’exécution , ils lui répon- 
doient fouvent qu’il en falloir parler à M. 
le Cardinal : fi bien quelle étoit après for- 
cée de lailfer voir à ceux à qui elle parloit 
librement qu’elle n’étoît pas fatisfaite de 
celui qui gouvernoit , Sc n’en faifoit pas 
moins bonne mine au Miniftre. Elle vott- 
loit par raifon fouffiir fes foiblefies ; mais 
elle le vouloir aufïi , parce que fa fagefie 
l’empêchoit de fe troubler des chofes qui 
lui déplaifoient : & la coutume qui avoit. 
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beaucoup de force fur elle , jointe à tant 
d’autres raifons , la rendoit incapable de 
pénfer à un changement qui auroit pu", 
ainfi que je l’ai déjà écrit , la rendre encore 
moins heureufe. Mais comme elle avoit 
des lumières , elle connoilToit aufli clai- 
rement les défauts de fon Miniftre , qu’el- 
le en avoit connu les bonnes qualités. Elle 
me fit l’honneur de me dire un jmr fut 
quelques plaintes que je lui faifois du 
Cardinal , qu'il devenoit de fi mauvaifè 
humeur, & fi avare, qu’elle ne fçavoitpas 
comment à l’avenir on pourroit vivre 
avec lui. Elle me commanda de ne' lui rien 
témoigner du chagrin que j’avois contre 
hii , me difiint que peut-être dans l’hu- 
meur où j’étois je lui dirais quelque choie 
qui lui pourroit déplaire ; que fi Monfieur 
le Cardinal fe fàchoit contre moi cela l’em- 
barralferoit ; & qu’enfin il valoir mieux 
quejemetuife, mais quelle fe chargeroit 
de lui parler de mon affaire , ce qu’elle fit 
en effet avec bonté. Ma confolation fut 
d’avoir pu faire entrer la Reine en confi- 
dence avec moi, contre-la conduite de celui 
dônt je me plaignois. C’étoit une efpece 
de vengeance que je prenois contre lui 
de faire avouer fes fautes à celle qui lui 
avoit donné toute cette faveur , par la- 
quelle il pouvoit prefque tout ce. qu'il 
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'vouloir : mais enfin les dernieres allions 
du Miniftre avoient eu le pouvoir de ré- 
parer fortement dans le coeur de la Reine 
les bleftures que fes infidélités palTées 8c 
journalières y avoient faites. 

Quand il eut chalïc fa nièce , la Reine 

Î iarut vifiblement eftimer fa conduite & 
es fentimens , la fatisfaéHon quelle en 
reçut flatoit fon amour propre , elle ho- 
noroit le choix quelle avoir fait de lui au- 
trefois , trouvant qu’il la récompenfoit de 
la patience qu’elle vouloir avoir alors fur 
ce qui lui pouvoit déplaire dans la con- 
duite : par ce lervice elle fe trouvoit payée 
de la confiance qu’elle avoit eue à le main- 
tenir contre les peuples , le Parlement , les 
Princes & fes ennemis particuliers. Elle 
n’amioit pas les louanges , 8c ne pouvoit 
fouffrir celles qu’on lui donnoit.de la paix, 

8c de l'éloignement de mademoifellc de . 
Mancini , quoiqu’elle feule eût fait 8: l’u- 
ne 8c l’autre ; &c au lieu de les recevoir 
comme lui étant dues , elle les renvoyoit 
foutes au Miniftre. Elle avoit néanmoins 
eu befoin de trouver des forces , pour com- 
battre contre lui , lorlqu’elle paroiiîoit 
entièrement foumife a la grandeur qu’il 
tenoit d’elle,& l’avoit obligé, par fa pruden- 
ce, 8c par une conduite mêlce de force ôc de 
douceur , à exécuter fes volontés. Malgré 
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toutes les répugnances qui naturellement 
fe pouvoienr rencontrer en lui,il eft àcroire 
que le Cardinal Mazarin , pour vaincre en 
ce combat , eut befoin de toute fa fidélité 

6 de toute fa raifon j & qu’à leur défaut 
il eut befoin encore de fe dire fouvent à 
lui-même, que l’oppofition que la Reine 
avoit témoignée contre fa nièce auroit du 
apporter d’invincibles obftacles à Ton élé- 
vation, & que fon refus , qui lui donnoit 
beaucoup de gloire , le fauvoir même de 
beaucoup de honte, & des malheurs qui 
fuivent d’ordinaire une entreprife monf- 
trueufe & trop hardie. Mais lorfqu’il fe 
vit forcé de donner une femme au Roi , il 
lui étoit du moins comme nécelfaire, fé- 
lonies méchantes maximçs du monde, de 
Hivifer leur mariage & leur union , par 
une perfonne qui fut lié à lui par le fang 
6c l’intérêt , afin de régner feul dans le 
coeur de ce Prince, &ileftà louer encore 
de ce que malgré les confidérations de la 
fortune , il voulut en toutes ces circonfh 
tances fatis faire à fon devoir. Quand donc 
on faifoit entendre à la Reine, que fans 
elle le Cardinal Mazarin ne fe feroit pas 
avifé d'éloigner f a nièce de la Cour , & 
que c’étoit allez d’honneur pour lui d’avoir 
fait ce qu’elle avoit défiré qu’il fit , elle 
lépondoit toujours qu’elle étoit perfuadée 
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.<}ue cette fille lui ayant déplu auprès du 
.Roi , il lavoir éloignée avec- joie , & que 
. la timidité n avoir point de part à fa con- 
duite , .& fur ce qui fe difoit diferétement 
& en # fecret qu’il n’avoir pas été fâché que 
le Roi eût defiré tout de Don ce qu’il n’a- 
voit pu vouloir ni penfer que par un mou- 
vement paflager, elle arturoit que par lui 
même, & parce qu’il devoir au Roi, à 
ell«, & au Royaume, il n’auroit jamais con- 
fenti à cet excès d’honneur, dont elle difoit 
hautement que la penfée feulement l’au- 
roit dû rendre criminel devant Dieu & les 
hommes. Voilà quelle étoit la bonté & la 
diferétion delà Reine : quand ceux qu’efle 
confidérok lui manquoient , elle les ex- 
eufoit , en comprenant que nul homme 
n’eft parfait , êc par grandeur de courage 
elle ne s’en plaignoit pas. Quand ils lafer- 
voient , elle leur donnoit des louanges , 
& quand ils faifoient de belles actions, 
ordres, eUe leur en lailïbit toute la 

es ce grand exploit , le Cardinal 
partit le 2 j. de Juin : il s’en alla au bois 
de Vincennes , avec intention d’y palier 
quelques jours & ne plus revenir à Paris, 
pour delà s’en aller à fon grand voyage. 
Le Roi y vint de Chantilli , & la Reine 
y alla le voir. Ils y réfolurent de fe rejoin- 


par les 
gloire. 
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dre bientôt à Fontainebleau. Le Roi s’en 
retourna dans fa folitude , &: le Cardinal 
revint le meme jour à Paris pour quelques 
affaires qui lui étoient furvenues. Il partit 
enfin le lendemain zé pour aller travail- 
ler à la paix. La Reine s’en alla aulli le mê- 
me jour a Pontoife faire une petite coude 
de trois jours , tant par dévotion que par 
plaifir , c’eft-à-dire , à dellein de vifiter 
les Carmélites de Pontoife. , particuliére- 
ment la Mere Jeanne , Carmélite de gran- 
de réputation , fceur du Chancelier. Elle 
vifita aufli l’Abbaye de faint Martin du 
Milord Monraigu qu’elle aimoit , & qu'el- 
le conlidéroit particuliérement. Montïeur 
s’en alla à iaint Cloud , pour fe divertit 
dans fa maifon , attendant le retour de 
la Reine fa mere , qu’il ne quittoit quaü 
jamais. 

La Reine étant revenue elle reçut une 
lettre du Roi dont elle témoigna d’être 
fenfiblement touchée. Ce même jour, ayant 
été viliter le logement delà Reine future, 
j’eus l’honneur de la fuivre, & me trouvai 
feule auprès d’elle dans la falledes antiques, 
où après avoir vihté tous les appartenions 
du Louvre , elle étoit enfin venue fe repo- 
fer &: s’allêoir. Elle me fit 1 honneur de 
me conter ce qu’il y avoit dans la lettre du 
Roi. J’étois à genoux auprès d’elle. Je lui 

dis 
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ifîs que j’avois remarqué le matin qu’en 
Achevant de la lire les larmes lui étoient 
venues aux yeux. Elle en demeura d’ac- 
cord & dans ce même fentiment elle me 
fit l’honneur de me dire avec exagération , 
Le Roi eft bon ; & répétant ces mêmes 
mots, elle me dit encore une fois. Je zous 
affitre le Roi e(l bon. La Reine alors me fit 
l’honneur de me parler des chofes que 
cette lettre contehoit. Par elle on voyoit 
qu’il eftimoit la réfiftance qu’elle lui avoir 
faite , & qu’il en avoir connu le prix. Il lui 
mandoit avoir une grande impatience de 
la voir, 6c qu’il ne pouvoir vivre content 
fans ce bonheur 5 qu’il avoit reçu une gran- 
de lettre de M. le Cardinal, où il l’exhor- 
toit à lire, 6c à apprendre fon grand mé- 
tier de Roi , & qu’il étoit réfolu de le faire. 
En cela le Cardinal avoit des fentimens 
bien différent de ceux du teins pallé; mais 
le Roi étant en âge de juger du bien 6c du 
mal, il vouloir peut-être par politique lui 
paroître vertueux, afin de gagner fonefti- 
me, parce qu’il s’imaginoit que laparefîè 
du Roi , qu’il croyoit plus grande quelle 
n’étoit , l’emportoit toujours fur la raifon. 
Dans ce même moment j’entrai avec la 
Reine dans de grandes matières : elle me- 
parla encore des inquiétudes que l’afièétion 
au Roi pour mademoifelle de ManciniluL 
Terne K.- G. g. 
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avoit données , & combien cet attache- 
ment lui avoit caufé de peine , & me conta 
auffi ce qui s’étoit pâlie force chapitre en- 
tre le Roi & le Cardinal ; mais elle me 
parut perfuadée que ce qui avoit été dit par 
ce grand Prince , avoit été une éxagéra- 
tion de la douleur qu’il fentoit de cet éxil , 
dont il étoit caufe , pour confoler celle 
qui fouffroit pour lui , & qu’il ne pouvoir 
pas fatisfaire par des proteftations de lui 
conferver toujours la place quelle avoit 
dans fon cœur , plutôt que par aucune ef- 
pérance de lui en donner jamais une fur 
ion trône. La Reine donna au Cardinal 
les louanges qu’il méritoit , pour avoir 
fait fon devoir en cette occalion. De là je 
repallai fur la maniéré dont il avoit vécu 
avec elle depuis la fin de la Guerre , qui 
n’avoit pas été accompagnée d’autant de 
zele , de fidélité , de relpeét, & de de- 
voirs , que dans les tems que fa fortune 
dépendoit abfolument de fa bonne volon- 
té. Je touchai fes défauts, fa trop grande 
puiliance , & l’abus qu’il en avoit fait à 
fon égard j fur quoi la Reine entra en rai- 
fon avec moi : & comme je pris la liberté 
de lui dire que je ne pouvois pardonner au 
Cardinal d’avoir fi peu laiflc de puiflànce 
à celle qui lui avoit donné & confervé tou- 
te l’autorité dont il jouifloit , elle me dit : 
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«»£ légitime excufe , z 7 Jpzif que je 
ne me foucie pas £en avoir. Je lui répondis 
que par cette même raifon , il devoir avoir 
eu plus de loin de la faire obéir & confidé- 
rer. Elle rougit là-dellus, & me regardant 
fixement elle me fit l’honneur de me dire , 
Vous avczraijort *, échangeant de difeours 
elle me fit connoître que ces vérités, pour 
les trop fentir , lui faifoient de la peine à 
entendre. Mais connoifiànt aufli qu’elles 
ne lui pouvoient être dites que par le fen- 
tîment d’une affe&ion & d’une fidélité bien 
véritable , & par une grande confiance que 
j’avois en fâ diferétion , elle m’en fçut gré, 
& me le témoigna avec beaucoup de bonté. 

On m’avoit dit depuis quelques jours 
qu’il y avoir auprès du Roi de jeunes gens 
qui travailloient à la détruire , & à dimi- 
nuer en lui les fentimens de tendrelTe qu’il 
avoir pour elle. Je lui appris ce que j’en 
fçavois. Elle me ht l’honneur de me répon- 
dre , pleine d’une confiance entière en l’a- 
mitié de- ce Prince , qu’elle n’en croyoit 
rien, & quelle étoit perfuadée qu’ils n’au- 
roient pas même ofé lui nommer fon nom „ 
De cette maniéré elle avoit raifon à fon 
égard , mais peu après il falut néanmoins 
quelle s’inquiétât d’une chofe qui la tou- 
choit fenfiblement. Madame de ***, belle- 
mere du Comte de***, la fit avertir que 

G gjj 


Digitized by Google 



?3 5 6 Mémoires pour fervir à l'Hifloire 
fon gendre étoit encré dans la confidence 
du Roi , iur l’affèétion qu’il confèrvoit en- 
core pour mademoifelle de Mancini. La 
Reine comprenant que ce refte d’attache- 
ment pouvoic du moins s’oppofer au repos 
de l’Infante , le fit fçavoir au Cardinal 
Mazarin à faine jean de Luz. Il en parut 
aufii couché que la Reine , & fit fon de- 
voir avec beaucoup de zele , de fidelité , 
& de courage : il en écrivit au Roi forte- 
ment s en des termes qui lui dévoient inlî- 
nuer un grand mépris pour celle dont il 
fe fouvenoit. Le jeune confident fut peu 
après éxilé par les confeils de la Reine & 
du Miniftre; & lorfque le Cardinal Ma- 
zarin méritoit des louanges infinies de vé- 
rités qu’il avoit écrites a fon Maître , je 
l’entendis blâmer par ceux qui s’incéref- 
foient à la petite diigrace de ce Seigneur. 
Comme on en ignora la caufe dans le cabi- 
net , ceux qui peftent toujours de tout fi- 
rent de grandes hiftoires fabuleufes fur 
cette aventure , & j’eus fujet de connoître 
en cette ôccafion , comme en plufieurs au- 
tres, que les Princes & leurs Minillres 
font fouvent blâmés injuftement. Le Roi 
fe laifiant conduire à la raifon , comprit 
malgré ce qu’il fentoit pour mademoilelle 
de Mancini, que ceux q'ui pour fe mettre - 
bien avec llîi vouloient entretenir fa pal- 


Digitized by Google 



d Anne iï Autriche. ( \ 6 j 9 . ) 3^7 

fion , ou plutôt Ton amufement , n’ai- 
moient pas fa gloire ; 5c que la Reine 5c 
le Miniftre qui lui difoient la vérité , 
étoient les feuls quil devoir croire. Ce fut 
ce qui l’obligea de fuivre leurs confeils , il 
les trouva conformes à' fes propres inté- 
rêts , 5c fans ccouter les foibles mouve- 
mens de fon cœur , qui le portoient quel- 
quefois a vouloir payer par fa tendrellè , 
celle qu’il croyoit que cette fille avoir 
pour lui , il prit le parti qu’il devoir pren- 
dre, 5c la Reine qui me fit l’honneur de 
m’en parler , me parut fort fatisfaite de 
lui. Je connus aulïï alors combien elle 
étoit pleinement contente du Cardinal 
Mazarin. Par les éhofes qu’il mandoit aa 
Roi , il failoit voir clairement qu’il au- 
roit eu horreur de pouvoir être foupçonné 
de manquer de fidélité , & a lui 5c à elle: 
il parloir fort positivement de la folie 
de fa nièce , qu’il paroilïort defavouer. 
Il le fouhaitoit alors véritablement , par- 
ce que depuis Ion éloignement elle té- 
moignoit le haïr encore davantage. Lar 
Reine en pardonnant à fon Miniftre la 
condescendance qu’il avoir eue à Lyorr 
pour les emportemens de cette fille , fe 
eonfoloit de penferen fe moquant de ta 
jaloufie qu’elle fit voir au Roi en lui re- 
prochant l’agrément qu’il eut pour la Prin- 
çellè Marguerite , qu’au moins le fubié 
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changement de ce Prince en faveur de 
Tlnfantc , feroit voir à toute l’Europe 
qu’il navoit déliré pour femme que des 
perfonnes qui par leur nailïance & leur 
grandeur pouvoient lui convenir en cette 
qualité } & qu’ayant même choili li prom- 
ptement enluite celle qui méritoit d’être 
préférée à toute autre ; il étoit impoffible 
qu’on pût jamais le foupçonner d’avoir 
voulu penfertout de bon à récompenfer li 
hautement les emprelïèmens palïionnés de 
mademoifelle de Mancini. . 

Le Roi 5c la Reine s’étant rejoints à 
Fontainebleau, ils parurent en bonne in- 
telligence. La Reine étoit contente d’a- 
voir fait fon devoir ; & le Roi étoit trille ' 
d’avoir perdu ce qu’il aimoit -, mais fon 
chagrin , combattu par fa raifon & là ver- 
tu , fe dillipa peu à peu en fe divertilfant 
fouvent malgré lui, 5c en s’occupant com- 
me il fit au loin de faire faire de belles li- 
vrées pour fon mariage. 

Quelques tems après leurs Màjeftés par- 
tirent de Fontainebleau en intention de 
rejoindre le Cardinal , pour aller achever 
ce grand ouvrage, après lequel l’Europe 
foupiroit depuis long-tems , qui étoit la 
paix entre les deux Couronnes , & le ma- 
riage du Roi avec l’Infante , dont les fuites 
pouvoient produire de grands événemens, 
vû le. malheur du Roi d’Efpagne qui n’a^ 
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*oit que deux Princes qui n’etoient pas 
fains , & qui ne faifoient que de naître. Le 
Cardinal avoit envoyé (es nicces difgra- 
ciées à la Rochelle, & a Brouage * & quand 
la Cour allant à Bourdeaux s’approcha du 
lieu où elles étoient. , le Roi (ouhaita de 
voir en payant mademoifelle de Mancini. 
La Reine n’y réfifta point : elle la laiffa. 
venir , je penfe , à Cognac. J’ai oui dire 
que cette entrevue fut encore fenlible, Se 
qu’il y. eut quelques larmes répandues de 
part Se d’autre. Le Roi néanmoins conti- 
nua Ton chemin , & la nièce s’en retourna 
dans le lieu de Ton éxil. Là finit le roman , 
car depuis cet honnête rendez-vous les 
chofes changèrent , & le Roi trouva dans > 
la grandeur , la beauté, & la vertu de 
l’Infante d’Efpagne , de quoi (è confoler 
de la perte de Marie de Mancini. Mais 
dans le vrai il y eut un tems, comme en 
effet le Cardinal Mazarin le dit à la Reine 
après la paix , que le Comte de *** avoit 
eu la confiance du Roi fur la paflïon qu’il 
avoit pour elle ficette intrigue qu’il ne 
fçavoit pas , n’avoit été découverte , le 
commerce de lettres qu’il entretenoit au- 
roit été capable de fortifier tellement le 
Roi dans la première réfolution qu’il avoit; 
prife, ‘qu’ils n’auroient jamais pu le faire 
confentir au mariage qu’ils veneient de 
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conclure, & je fentis un véritable plaifif 
quand la Reine me dit que j’avois été bien 
avertie. 

L’entrevue des deux plus grands Rois 
du monde, qui fedevoit faire fur la fron- 
tière de leurs Etats , me donna envie de 
faire ce voyage, & quand lacuriolîté n’au- 
roit pas été en moi pour cette fois plus 
forte que la pareiïe , la bonté avec laquelle 
la Reine me témoigna délirer que je le fille-, 
car elle avoir dit à la Duchefie de Navailles, 
deftinée à être Dame d’Honneur de la nou- 
velle Reine, quelle lui feroit plailir de m’y 
engager , m’auroit fait Accepter les offres 
qu’elle me fit alors de me mener avec elle; 
Je m’engageai à cette grande cour le , & 
nous partîmes pour cet effet, quelque teins 
après la Cour. Je fuivis madame de Na- 
vailles à Niort , dont elle étoit Gouver- 
nante. Notre intention étoit d’aller bien- 
tôt après rejoindre la Reine qui étoit à 
Bourdeaux , mais le*mariage du Roi ayant 
été retardé jufqu’au Printems , la Cour 

f )our s’occuper agréablement , alla palier 
■hiver en Provence. Pôur moi qui aime 
le repos , je ne voulus point m’expo fer a la 
fatigue de ce grand voyage : je demeurai 
avec mon amie , & j’y pallai près de fept 
mois. 

Le Maréchal de Grammont avoir été 

choill) 
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vers le Roi d’Efpagne , pour aller en porte 
demander l’Infante de la part du Roi. Beau- 
coup de perfonnes le fuivirent en cette 
célébré courle. Mon frere^fut du nombre 
que la curiofité y mena comme les autres. 

Pendant mon féjour à Niort, je reçus de 
lui la relation de ce qui fe parta en cette oc- 
cafion, qui me parut propre à placer dans 
cet ouvrage. Elle étoit telle. 


Lettre de mon frere , alors slbbe du Mont 
aux Malades , & Confeiller au 
Parlement de Rouen. 

[ De Madrid le 2 1 . O&obre 1 6 ) °>. ] 

M Onfieur le Maréchal arriva ici le« 
Jeudi feiziéme de ce mois, envi-« 
ron deux heures après midi , ayant cou- ec 
ché au Bourg d’Alcobendas, qui en eftce 
à trois petites lieues. Encore qu’il fut« 
bien aile de faire voir qu’il venoit en a 
çourier fur une mule fort vite , que Don » 
Louis de Haro lui avoit donnée , & que «« 
nous partirtions toujours à la pointe du« 
jour, la quantité de chevaux & de mu-« 
lets qu’il avoit à fa fuite l’obligeoit à« 
faire rte petites journées, le Soleil étant*» 
TomcV . H h 
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*> fi grand qu’il étoit même impolïible de 
« le louffxir palTé midi , entre les rochers 
v & dans les plaines défertesde la Caftille-, 
«car il n’y a que quelques Oliviers par 
» çi par là , qui 4 ie donnent pas grand om.' 
v brage. 

» Il y avoit toûjours eu un Alcade qui 
«avoit accompagné Monlieur le Maré- 
chal , & avoit eu foin des logemens. 

« A Burgos on l’avoit reçu avec de gran- 
« des démonftraçions de joie , aufli-bien 
>*que dans les autres lieux où il avoit palTc : 
« mais je ne puis parler de cela , non plus 
«que du jeu des Taureaux que l’on lui 
«donna en cette Ville-là j car je n’y arri- 
« vai que la nuit du jour qu’il s’y étoit ar- 
« rêté , ayant été obligé de prendre la route 
» de Pampelune. 

« A Alcobendas le Roi lui envoya un 
«Lieutenant de Tes Gardes , qui eftln- 
«troduéteur des Ambatlàdeurs , & l’un de 
«Tes Mayordomes , qui lui apporta un 
« préfent fort galant de peaux d’Efpagne , 
« de gans , de paftilles , de gobelets & au- 
tres curiofités. Barrières * votre ami, 
« vêtu à l’Efpagnole , & deux ou trois Ef- 
« pagnols l’y vinrent voir , & le matin du 
«jeudi étant partis devant le jour, nous 
« yînmes dîner à une demi-lieue. Le Roi y 

v. f Barrières étoit en Efpagne , de U part de M. le Prince. 
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Envoya le Lieutenant du Maître des Pof- « 
tes avec quelques Couriers &huit Poftil-« 
Ions couverts de clinquant, 8c quantité de « 
chevaux de pofte , dont il y en avoit huit « 
avec des Telles & des brides du Roi , où il ce 
y avoit de la dentelle d'argent. Moniteur « 
le Maréchal les fit diftribuer à environ* 
autant de gens que nous étions fur une <9 
lifte qu’il avoit envoyée. Tout le monde « 
étoit fort brodé , hormis les Abbés de « 
Feuquieres , de Villiers , de Caftelane, 8c « 
moi qui n’avions que du velours noir. <« 
Entr’autres M. le Maréchal , M. le Com- <• 
tedeQuincc, de Thoulongeon , de Gui- <* 
che, de Louvigni , le Marquis de Noir-« 
moutier , le Chevalier de Charny fils * de ce 
M. le Duc d’Orléans 8i de Louifon , Ma- c« 
nicamp , Fremanteau , le fieur de Beau- ce 
vais, Flamanville , Vellaifilsdu Préfi-ce 
dent Girou de Dijon , qui veut effacer ce 
par Ton changement de Profeffion 8c de <« 
nom la mémoire de la mort de Ton pere, ce 
Courcelles ôc Magaloti Capitaines aux.tc 
Gardes , Gonteri qui étoit venu nous« 
joindre à Alcobendas , & même Maridac** 
8c Bazin Confeillers, l’un au Parlement ce 
de Paris , l’autre au Châtelet , qui avoient ce 
de l’argent fur leurs habits j outre tous c* 
les Gentilshommes de M. le Maréchal ce 
? Bâtard. 

Hhij 
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« qui étoient fort leffes , & toute cette 
« broderie , & toutes ces plumes faifoient 
« un fort bel effet à cfteval. Nous parti- 
«mes un peu plûtôc qu’il ne falloir, & 
«nous attendîmes long-tems à l’entrée de 
«la Ville, qui n’eft pas proprement une 
«Ville , car il n’y a que des murs de Bau- 
«ge. Tout le bagage étoit demeuré à Al- 
«cobendas , en forte qu’il n’y avoir pas 
« un valet. Enfin quand on nous vint aver- 
« tir qu’il étoit tems d’çntrer , nous entrâ- 
« mes au petit galop , & nous trouvâmes 
« toutes les rues pleines de peuples , & de 
«carollès rangés le long du cnemin qui 
« étoit fort long j car on nous fit entrer 
« par un endroit par où il falloir traverfer 
* toute la V ille. J e ne fçaurois mieux com- 
« parer cette entrée qu’à celle des Polo- 
« nois , car il y avoit à proportion autant 
«de foule qu’à Paris ; & même ce qu’il y 
«avoit de plus beau c’étoit que comme il 
«y avoit des balcons à toutes les fenêtres, 
« & quelles étoient occupées par toutes 
«les Dames de la Ville , cela faifoit un 
«plus bel effet que les échafîàuts que l’on 
« fait dans fes rues de Paris. Nous fîmes 
«tout le chemin qu’il y ajufqu’au Palais, 
« moitié au galop , & moitié au trot , la 
«plupart du tems le chapeau à la main, 
«les huit pollillons devant, M. lç Ma- 
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Reliai immédiatement après , & tout le« f 
refte en confulîon , fans pourtant trou- « 
ver aucun embarras ; car la Colle Major « 
[ la grande rue ] par où nous pallions eft « 
fort large , & tous les caroftès étoient en« 
haie. Nous arrivâmes en cet ordre avec « 
les cris & lesapplaudifTèmens de tout le« 
peuple au Palais du Roi. Quand le Roi « 
même y fut venu en perfonne quérir « 
l’Infante , il n’y eût pas eu plus de monde « 
fui Ion partage, & je croi que le refte de et 
Madrid étoic défert. Pour continuer donc « 
cette relation nous arrivâmes dans la« 
place qui eft devant le Palais, qui nous et 
parut fort belle & fort grande. Elle étoit « 
pleine de carottes, comme toutes les fe-tt 
nêtres de la face du Palais l’étoient« 
d’hommes & de femmes. C’eft un fort« 

K and corps de logis entre deux pavil-« 
ns , dont la couverture eft en forme « 
de clocher. Il y a environ trente & une cc 
ou trente deux fenêtres à chaque étage , « 
ôc toutes avec des balcons , ils en em- « 
belliftent la ftrufture qui n’eft pas fort« 
belle de foi. Ce qu’il y a d’extraordi- « 
naire c’eft qu’il n’y a point de cour où et 
les carottes puiflènt entrer , & tous ceux et 
qui y vont entrent deftous une voûte par et 
deux entrées, & ou il en peut tenir huit et 
ou dix. Nous defeendîmes de cheval en tt 

H h iij 
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w cet endroit, où l’Amirante deCaftilîtf^ 
«qui Te nomme Don Henriques de la 
«Maifon des Rois de Caftille , & qui eft 
«le Seigneur le plus galant de la Cour, 

« vint recevoir M. le Maréchal. De cette 
«voûte nous montâmes dans un grand 
» portique , qui eft un des côtés du Palais. 

«Il eft compofé de deux quarrés de bâ- 
«-timens en forme de cloître , au milieu 
« defquels il y a un fort grand efcalier tout 
» ouvert , & qui occupe toute la largeur 
« d’un des corps de logis , qui eft au milieu 
» des deux cours. Il reçoit le jour des por- 
» tiques des deux cloîtres , car il y en a 
» tout autour , tant en bas qu’en haut , de 
» tous les corps du logis. Tout cela étoit 
«auffï plein que le refte de la Ville , &par 
v> tout on jettoit de grands cris fur nos çlu- 
«mes & fur nos rubans, jufques là meme 
« que les femmes qui fe trouvoient fur 
«notre paflàge , ne faifoient point de 
» fcrupule de les arracher. Nous montâ- 
»> mes ainfi. au travers de quelques Halle- 
«.bardiers feulement , car il n’y a pas de 
« Régiment des Gardes à la porte comme 
« en France. Nous entrâmes dans quan- . 
« tité de pièces fort lambriflees , & pleines 
«de Tableaux; car on ôte icjen la plupart 
«des endroits toutes les tapiflëries des 
v chambres dans l’Eté. Nous allâmes donc 
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* ar des galleries & des fallons pleins de « 
quantité de Statues. Nous arrivâmes « 
enfin dans une grande falle où étoit le« 
Roi. Le défaut que j’eus le loifir de re- « 
marquer devant que d’y entrer , fut que « 
toutes ces piéces-la font fort obfcures : il« 
y en a même qui n’ont point du tout de « 
fenêtres , ou qui n’en ont qu’une petite , « 
ôc d’où le jour ne vient que d’enhaut , « 
le verre étant fort rare en Efpagne , & « 
la plupart des fenêtres n’ayant point de « 
vitres. « 

Il faut avouer que la maniéré dont le c« 
Roi donne audience en Ffance , eft la<» 
chofe du monde la plus pitoyable au« 
prix de celle dont on reçut M. le Maré-« 
chai. A chaque pièce que nous pallions « 
il y avoir des gens en haie , & dans la « 
falle il y avoir au milieu deux rangs de « 
bancs couverts de tapilTèrie , pour em- « 

{ »êcher la foule & pour lailîèr le pallàge « 
ibre, & au bout il y en avoit encore un tc 
autre rang en croix ; le long de cela<« 
étoient tous les gens de qualité d’un côté « 
& d’autre -, mais comme ils font tous « 
habillés de même ôc fort Amplement , « 
les Grands ne paroilToient plus que les « 
autres , qu’à caufe qu’ils étoient couverts, <« 
& il y en avoit environ vingt. Le Roic« 
étoit debout avec un habit fort Ample &: « 

Hhiiij 
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» fort femblable à fes portraits , fous ntl 
«daiz d’une riche broderie d’or & d’ar- 
”gent. En entrant nous nous réparâmes 
^la plupart des deux côtés. Lorfque M.le 
« Maréchal entra, le Roi mit la main au 
« chapeau. Lorfqu’il approcha de plus près 
»il ne branla plus, & quand M. le Maré- 
« chai ôta fon chapeau de tems en tems, 
» & qu’il préfenta fa lettre , il demeura 
« toujours immobile, & ne remit la main 
*• au chapeau que quand M. le Maréchal 
, » s’en alla. Un peu auparavant que de par- 
” tir , il nous fit figne à ceux qu’il avoit mis 
” fur fa lifte, & nous allâmes tous faluer 
n le R oi l’un après l’autre ,. comme à l’Of- 
** frande j M. le Maréchal nous nommant 
,5 tous dans le moment que nous nous 
w baillions. 

« A gauche de cette falle il y avoit une 
»» porte à jour , où étoient la Reine & les 
» deux Infantes. Au fortir de là nous alla- 
«mes dans l’appartement de la Reine où 
«nous trouvâmes aufïï une foule fort gran- 
« de ; car comme les hommes ne les voient 
« quafi point , beaucoup prirent cette oe- 
«cafion-lâ pour y entrer. La Reine Soles 
« deux Infantes etoient au bout de la falle 
«auffi fous un daiz , & fur une eftrade 
« couverte d’un grand tapis. La Reine n’a 
» que vingt-quatre ans , ôc l’Infante en- 
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ÿïron vingt. Elle eft coèffée de la manie- te 
te dont on la dépeint , 5c le Guard-In- « 
fante eft encore plus grand qu’on ne le <t 
iïgure : fans hyperbole , la Reine & l’In-c* 
fante fe touchant de leurs vertugadins , « 
tenoient tout l’efpace du daiz ; fi bien« 
que la petite Princeftè n etoit que fur le « 
bord de l’eftrade. T out ce que je puis dire « 
de la nôtre c’eft quelle eft beaucoup plus « 
belle que tous les portraits que l’on ena« 
vus en France : elle a les yeux bleus ,« 
pas trop grands , mais fort brillans 5c < c 
fort agréables , & ils paroiftoient pleins « 
de joie. Elle a le frond grand , & comme» 
fa cocfïùre le découvre fort , cela lui fait*» 
paroître le vifage un peu plus long qu’il « 
lie paroîtroit fans doute fi elle aveit« 
quelques cheveux abattus. Son nez eft» 
allez beau 5c point trop gros. Elle a la « 
bouche belle & fort vermeille : Elle a « 
le teint parfaitement beau : Elle eft fort « 
blanche : Elle a les joues groftes par en« 
bas, & met du rouge, mais pas tant que « 
le refte des Dames. Ses cheveux font» 
d’un blond admirablement beau; mais« 
ceux quelle avoit ce jour-la étoient» 
poftijos , £ poftiches ] , renoués avec » 

.quantité de rubans. Elle n’eft pas gran-xt 
de, mais elle paroit allez bien faite dans» 
fa taille. M. le Maréchal fut quelque-* 
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« teras couvert en parlant à la Reine ; maîÿ 
» après qu’il eut latisfait à la dignité du 
« Roi notre Maître , il fe découvrit : & 
» quand il fut faluer l’Infante „ il demeura 
« toûjours découvert tout le tems qu’il lui 
«parla. Le compliment qui lui fit a été 
» trouvé fort galant : il lui dit que la let- 
« tre de la Reine , fon filence & fon ref- 
«beét j lui témoigneroit mieux quel étoit 
Me fujet de fon voyage, que toutes les 
«paroles qu’il lui pourroit dire: Tous ces 
« Meilleurs m’ont dit ici qu’on avoir vou- 
« lu voir comme on avoit traité M. du 
«Maine quand il alla demander notre 
«Reine , & qu’on avoit voulu en faire 
«davantage. Nous faluâmes après cela la 
» Reine & les deux Infantes , c’eft-à-dire 
« avec une grande révérence , en baifant 
« ou faifant femblant de bailer la robbe. 
*» Ce que je remarquai de plus extraordu 
p naire fut qu’il y avoit auprès des Dames 
« du Palais, qui font toutes ou filles ou veu- 
M ves , ( car il n’y a pas une femme mariée 
** qui y loge , ) quantité d’hommes cou- 
verts , qui notèrent pas même leurs 
^chapeaux quand M. le Maréchal entra. 
•'Je croyois d’abord qu’ils fulïènt tous 
90 Grands ; mais on me dit que chaque Da- 
^me pouvoir dans ces jours folemnels 
P donner place à deux Galans , qui fe pou. 
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K>ient couvrir devant la Reine même ; et 
& la raifon qu’ils m’en donnèrent futc» 
qu’on les jugeoit être tan etnbevecidos , fi « 
attentifs à voir leurs Dames , fi enivrés <« 

& fi étourdis de leurs charmes , qu’ils <* 
n’avoient point d’yeux que pour elles, « 

& ne voyoient rien de ce qui fe palïoit h 
devant eux.»» 

Au fortir de là un Grand d’Efpagnec* 
auprès de qui je m’étois rencontré, &<« 
à qui j’avois parlé Efpagnol, m’emme-c» 
na dans fon caroflè au logis deftiné pour <* 
M. le Maréchal, où je mis logé avecla«* 
plupart de ceux qui font venus avec lui. et 
Il y a les plus belles tapilleries du monde, <t 
& nous fommes traités aux dépens du« 
Roi. Tous les matins on nous vient offrir <« 
du Chocolat , qui eft le régale de ce 
Pays-ci. et 

Tous les Grands font venus voirM. le</. 
Maréchal , & nous avons été déjà chez« 
l’Amirante de Caftille , chez le Duc« 
d’Alve, le Marquis de Leganez , & lecf 
Marquis de Liche , fils de Don Louis de « 
Haro , qui a la plus belle femme d’Ef-« 
pagne , que nous avons YÛe le Samedi c^ 
dix-huitième, « 

Toutes les maifons de ces gens-là « 
font propres , ôc pleines de grande quan- et 
tiré de tableaux & de cabinets , tte font ce 
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«bien plus belles par dedans quelles ti& 
«paroilfent par dehors. Le même jour 
«nous fumes quelques-uns de nous voir 
«dîner la Reine, qui dînoit feule. l’In-* 
>> fante ne dînant jamais avec elle en pu- 
» blic. Il y avoir feulement cinq Dames , 
«& quelques Duc gnns habillées de blanc. 
«Les Menines font celles qui n’ont 
«point de Chapins , comme les Menins 
«font les fils des Grands ou des Titulados , 
» qui fervent de Pages , & qui ne portdfet 
«ni manteau ni épée. Elle eft fervie avec 
» un grand relpeéfc , peu de gens y entrent , 
*& il nous fallut une grande faveur pour 

# demeurer auprès de la porte. Quand on 
« lui porte à boire c’eft un des Menins 
» qui porte le verre à une des Dames , qui 

• «le met à genoux aufiî-bien que le Me- 
» nin , & de l’autre côté il y en a encore 
«un à genoux qui lui donne la ferviette. 
«Vis-a-vis d’elle il y enaaulTi une, corn- 
” me la Dame d’Honneur en France. Le 
«Duc d’Aurante, Grand d’Efpagne , étoit 
» debout couvert auprès d’une* des Due- 
*»gnas 5 mais quand la Reine fe leva , il 
«fe découvrit , & fe retira auprès de 

# nous. 

« Le Dimanche dix-neuviéme , nous 
«fûmes avec M. le Maréchal entendre 
«la Melfe du Roi qui tenoit Chapelle. 
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Ce jour-là „ M. le Nonce, l’Ambarta- tt 
deur de l’Empereur , & celui de Pologne, « 
y vinrent. Ils attendirent quelque tems « 
dans une' anti-chambre : où peu de tems <« 
après le Roi vint pour s’en aller dans face 
Chapelle. En partant il y eut trois fem- « 
mes qui fe mirent à genoux , & lui pre- « 
/entèrent des Memoriaux : il s’arrêta « 
pour les écouter , &: fans branler non « 
plus qu’une ftatue , il les prit. M. le* 
Nonce le fuivoit au milieu de l’AmbalIà-« 
deur de l’Empereur & de M. le Maré-« 
chai. Il fe fut mettre fous une courtine** 
de damas du côté de l’Evangile, les Am- « 
ballàdeurs de Rome , Empire , France , « 
&c Pologne , étoient artis de l’autre côté , « 
& un peu au dertous , du côté de l’Epître:*# 
Et du même côté du Roi , mais un peu« 
plus bas que les Ambafladeurs s’affirent« 
& fe couvrirent , auiïi-bien que les Am-« 
bartadeurs , huit ou dix Grands qui s’y« 
trouvèrent. Au Jubé du bout étoitla*# 
mufique , qui fut fort bonne , & au def- « 
fous étoient trois petites niches , où*# 
étoient la Reine , les deux Infantes, 

•le petit Prince qui n’a que vingt-trois#* 
mois. Le Roi fortit de-la en meme or- « 
dre , fans rien dire à M. le Maréchal , « 
ni à perfonne, & nous nous en allâmes* 
dç là dîner chez M, l’Amirante. Nous y « 
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« prouvâmes une grande table où la plfl- 
» part des Grands d’Efpagne, & desTitu- 
« Iados , s affirent d’un côté , & nous de 
«l’autre. On compta quatre - Vingt - fix 
« perfonnes, & pour les plats il étoit impof- 
«fible de les compter ; les uns difent cinq, 
«les autres fept & huit cens plats. Au 
«fortir de la table il y eut mulique de 
«voix & d’inftrumens , c’cft-à-dire , de 
«Harpes ôc deGuitarres. Nous eûmes en- 
« fuite la Comédie, avec des entremets 
«de Farce, & de Balet , & de femmes 
« avec des caftagnettes. Enfin le régale fut 
« complet , & nous n’çn revînmes que le 
a» foir. 

« Le lundi vingtième le Secrétaire d’E- 
«tat Don Fernando Ruiz de Contreras, 
•» apporta à M. le Maréchal les lettres du 
« Roi & de la Reine d’Efpagne , & de l’In- 
» fante , fi bien que depuis ce jour-là qui 
fut hier, nous croyons avoir une Reine. 
«Un Cordelier en grande réputation de 
« Sainteté , qui eft toujours dans le Palais , 
«étant Venu voir M. le Maréchal , lui a 
« dit qu’il l’avoit ce matin traitée de Ma- 
«jefté, & quelle s’étoit mifeà rire. Nous 
♦j devons avoir aujourd’hui l’audience de 
«congé , & on croit qu’il y aura Comédie 
t»au Palais. 

k u Depuis ma lettre écrite nous avons 
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‘été à l’Audience de congé , qui n’étoit« 
point dans le même lieu ni en public. « 
Le Roi a dit à M. le Maréchal qu’il « 
étoit bien aifede l’avoir vû en cette oc-« 
cafion , qu’il avoir toujours ouï parler « 
de lui , & qu’il fe pouvoit alfurer de fon « 
amitié. Je penfe même qu’il lui a ditet 
qu’il avoit toujours bien traité les Efpa-*c 
gnols. C’eft: en dire beaucoup pour une « 
Statue. Quand le Comte de Guiche & « 
le Comte de Louvigni, Tes enfans , l’ont et 
falué , il a dit buen Moço. [ Beau gar-« 
■çon. ] « 

Au fortir de là nous avons été prendre ce 
congé de la Reine & de l’Infante. Elle « 
n’étoit pas fous le daiz comme l’autre « 
fois, mais contre les fenêtres , afin que«« 
toutes les Dames fulTènt de fon côté. M.« 
le Maréchal a fort prelfé l’Infante de ce 
.parler ; mais à tout ce qu’il lui a pû direct 
elle n’a jamais rien répondu , finon , Diga te 
<a la Reyna mi Segnora ,y mi Tia , cjne yo u 
•eftare Jîompre rendida àfupies. [ Dites à ce 
la Reine ma Dame 8c ma Tante, que je « 
■ferai toujours foumife à fes piés. ] Il y « 
avoit environ une douzaine de Dames , * 
dont il y en a quelque-unes dallez bel- ce 
les. Le meilleur de tout & que je vous <« 
garde pour la bonne bouche , c’eft: la et 
Comédie qui le vient de faire au Palais à es 
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3> la lueur de fix gros flambeaux de cire 
» blanche feulement , qui font véritable- 
33 ment dans des chandeliers d’argent d’u- 
»ne grandeur prodigieufe. Aux deux co- 
ûtés de la falle il y avoit deux niches fer- 
«mées de Jaloufies, Dans l’une étoient 
»>les petits Princes & quelques gens du 
33 Palais , & dans l’autre qui étoit vis-à-vis 
«étoit M. le Maréchal. Le long de ces 
33 deux côtés étoient feulement deux grands 
«bancs couverts de tapis de Perle. Les 
33 Dames environ au nombre de dix ou 
*> douze , font venus s’afleoir fur ces tapis , 
33 d’un côté & d’autre , le dos appuyé con- 
«tre le banc. Derrière elles du côté des 
33 petits Princes , & fort loin au bas devers 
« le lieu où étoient les Comédiens & qua- 
»> fi derrière eux étoient quelques Seigneurs 
33 debout , & il n’y avoit qu’un Grand de 
«l’autre côté où étoit M. le Maréchal. 
« Nous autres François étions aulli debout 
»> derrière le banc où étoient appuyées les 
»3 Dames. Le Roi , la Reine, & l’Infante, 
« font entrés après une de ces Dames , qui 
«portoit un flambeau. En entrant il ôta 
« fon chapeau à toutes ces Dames , & puis 
«il s’efl: affis contre un paravent, la Reine 
« à fa main gauche , & l’Infante aulli a la 
«gauche de la Reine. Pendant toute la 
V Comédie , hormis une parole qu’il a dite 
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à la Reine , il n’a pas branlé ni des pieds , « 
ni des mains , ni de la tête ^ tournant feu- « 
lement les yeux quelquefois d’un côté &: « 
d’autre , & n’ayant perfonne auprès de « 
hii qu’un Nain. Au Ibrtir de la Comédie ct 
toutes ces Dames fe font levées , Sc puis« 
apres font parties une à une de chaque « 
côté , & fejoignant au milieu comme des « 
Chanoines qui quittent leurs chaifes« 
quand ils ont fait l’Office, elles fe font« 
prifès par la main , & ont fait leurs ré- « 
vérences , qui durent un demi quart « 
d’heure , & les unes après les autres font « 
forties, pendant que le Roi a été toujours « 
découvert. A la fin il s’eft levé & a fait «< 
lui-méme une révérence raifonnable à la « 
Reine , la Reine en a fait une à l’Infante, « 
& fe prenant auffi , ce me femble par la « 
main , elles s’en font allées. Voilà ce*, 
que j’ai pû ajouter à ma relation. Le Roi « 
d’Efpagne vient d'envoyer ce foir à M. le <* 
Maréchal un cordon de diamans qui eft *« 
fort beau, que nous eftimons vingt mil- *< 
le écus & plus, ce 

• 

Je reçus encore à Niort un fécondé let- 
tre de mon frere, qui m’apprenoitlamort 
du fécond Prince d'Efpagne , ce qui fit 
craindre au Maréckàl de Gramont que foa. 

Tome V, l i 
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voyage n’eût une fin differente de fon 
commencement ; mais l’état où étoit ce 
Roi l’obligea de confirmer fa parole , & 
d’acheter la paix par l’Infante. 

Pendant le féjour que le Roi fit en Pro- 
vence lorfqu’il étoit à Marfeille , le Due 
d’Orléans étant à Blois y mourut en fort 
peu de jours. Ce Prince méritoit d’être 
regretté , tant par fes bonnes qualités que 

{ >our être fils du Roi Henri le Grand , dont 
a mémoire doit être toujours chere aux 
François. On peut croire que fa mort fut 
précieufe devant Dieu , car elle fut pré- 
cédée par une vie pieufe & chrétienne, 
accompagnée d’une véritable contrition 
de fes péchés. Il accompagna ces vertus , 
à l’exemple du feu Roi fon frere , d’une 
grande fermeté dame , & il envifagea la 
mort fans frayeur ni fans foibleffe. Le 
repos dont il jouilïoit depuis fa retraite, 
n’avoit pas contribué à la fanté : au con- 
traire il étoit vieilli & changé , il avoir 
autrefois été le Chef de toutes les faétions 
& caballes , qui de fon tems avoient été 
faites fous fon nom. contre le Cardinal de 
Richelieu. Ce Miniftre avoir penfé périr 
fouvent par fes entrepriles ; mais le bon 
naturel de ce Prince l’avoit toujours em- 
pêché d’en venir à la conclufion , parce 
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qù’il étoit bon , & qu’il ne voulue jamais 
confentir à répandre le farçg de fon enne- 
mi, ni faire aucune aétion de violence. Sa 
Cour autrefois étoic remplie de plufieurs 
Seigneurs du Royaume , qui tous vou- 
loient avoir l’honneur d etre à lui , parce 
qu’il étoit préfomptif héritier de la Cou- 
ronne , & que l’abaiflèment où étoit ré- 
duit le feu Roi fon frere le relevoit infini- 
ment , mais toute cette gloire étoit patfée. 
Celle qu’il avoic eue pendant la Régence , 
dont j’ai fait de grandes &c amples deferi- 

Î >tions , l’étoit auffi : il ne lui en reftoit que 
e fâcheux fouvenir de la vanité de fes 
penfées , &c de l’inutilité de fes actions. 
Depuis le mauvais fuccès de fes malheu- 
reufes entreprifes - , il étoit demeuré dans 
un certain état de difgraee , qui fait com- 
pter les hommes au rang des morts , avant 
qu’ils le foient en effet ; mais il eft à pré- 
lumer qu’il vit de la vie des Juftes , ôc 
que fa pénitence & les aumônes qu’il 
faifoit dans fa folitude de Blois , lui 
donnent dans l’éternité une place qui 
vaut beaucoup plus que toute la gran- 
deur mondaine dont il s’etoit vu envi- 
ronné. 

Le Roi & la Reine mêlèrent au regret 
qu’ils eurent de fa mort , le fouvenir des 

' T * • • 

Il lj 
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chofes paflées , & il fut caufe que leur 
deuil ne fut pas exceflif. Mademoifelle 
en fut fâchée ; car la perte d'un tel pere 
doit toujours être fenfible , mais les pro- 
cès quelle avoir eus contre lui , & le pen 
d’application quil avoir eue à la bien ma- 
rier , diminuèrent un peu de fa douleur : & 
la conftance quelle eut à fouffrir ce mal- 
heur , étoit moins un effet de fa vertu que 
de fon indifférence. Madame vit fa perte , 

& il eft à croire quelle la fentit beaucoup ; 
mais cette Princeiïe étoit fi deftinée àn’é- 
tre comptée pour rien , que fes larmes ne 
le furent point. Mefdemoifelles d’Orléans, 
d’Alençon & de Valois, fes autres filles, 
étoient fi lafTes d’être à Blois ; & leur jeu- 
neffe leur faifoit fi paflionnément délirer 
d'aller à Paris, qu’elles fe confolérent ai- . 
fément fans doute de voir finir leur éx-il ; 
quoiqu'apparemment la mort de ce Prince 
fut le plus grand malheur qui leur put ar- 
river. Il le crut ainfi lui-même , car dans 
ce s derniers momens , jettant les yeux fur 
fa famille , il cita en latin à un pere de 
l’Oratoire qui l’affifta à la mort , unpallâ- 
ce de l’Ecriture qui en repréfentoit la dé- 
lolhtion. . 

Environ ce même tems le Prince de 
Gondé revint en France. Il alla trouver le 
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Roi clans cette même Province , où il 
attendoit qu’il fut tems d’aller recevoir 
l’Infante des mains du Roi d’Efpagne fon 
pere , qui la lui devoir amener. Jen’étois 
pas alors à la Cour, c’eft pourquoi je ne 
puis rien dire de particulier de cette en- 
trevue. Les deux Miniftres qui étoient Ii.fr 
la frontière , avoient été long-tems occu- 
pés à l’accommodement de ce Prince.Celui 
du Roi vouloir le traiter comme un enne- 
mi qui avoit fait la guerre au Roi , &c ne 
déliroit point que la protection des Etran- 
gers lui donnât les avantages qu’il de- 
mandoit. Eux au contraire le voulurent' 
foutenir jufqu’au bout : Don Louis de 
Haro ne le voulut jamais rendre lur cet ar- 
ticle, & enfin la protection du Roi d’Efi. 
pagne lui fut fi favorable , qu’avec elle 
ïl fit fon accommodement cîe la maniéré 
qu’il le pouvoir fouhaiter. Il revint donc 
glorieufement fe jetter aux pieds du Roi, 
qui à ce qu’on m’a dit depuis , le reçut avec 
beaucoup de douceur & de gravité. M. le 
Prince le trouva fi grand en toutes chofes, 
que des le premier moment qu’il pût l’ap- 
procher, il comprit, à ce qu’il parut qu’il 
étoit tems de s’humilier. L’éclat delà jeu- 
melle du Roi , & ce génie de Souverain & 
de Maître que Dieu lui avoit donné qui 
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commencoit à fe faire voir par tout cô 
qui paroifloit extérieurement de lui per- 
fuada au Prince de Condé que tout ce 
qui reftoit du Régne pafTé alloit être 
anéanti „• & devenant fage & modéré par 
fes propres expériences , il fit voir par 
fes ièntimens & fa conduite f qu’il avoir 
pris un autre efprit 8c de nouvelles rc- 
îblucions* 


Fin du cinquième Tome . 


, 


Digitized bÿ Google 





pÆ»; eAr flftr • 

sy s<y sv mv vv vv 3y mP vfc vjy 

TABLE 

■D^’J' Matières qui font contenues • 
<&?>?/ ce Volume.- 

A . . 

A GEN, pris par le Prince de Condé , i if. 
Annat, Jefuite, raille & turlupiné par la Rei- 
ne de Suède , z 3 f. &Juiv. 

Anne d’Autriche , remet au Roi l’adminiftration , 
lors de fa Majorité , 100. Sa générofiré envers 
la dame Anne , malheureufe féditieufe , lof. 
va à Bourges, n 3. envoie ordre au Cardinal 
de revenir à la Cour, 114, 1 16. Ses foins àfaint 
Denys après la bataille de faint Antoine, 171. 
&fuiv. rentre à Paris, 384. qu’en confidcraa 
«ion du Prince de Conti , & de M. de Turenne, 
196. Elle en ufoit tendrement avec le Roi , 109. 
133. a deflein de faire époufer au Roi l’Infante 
d’Efpagne 300. commence à s’inquiéter de 
l’attachement du Roi pour rtiademoifelle de 
Mancini, 303. fe réfoud au voyage de Lyon f 
306. Son entrevue avec la Duchelfe de Sa- 
voie, 310. & Jutv. peu contente de cette en- 
trevue , 3 1 f • dP fujv. Ses inquiétudes à ce fujee, 
317* & fuiv. Sa joie des propofitions diEfpagne 
touchant l’Infante, 310. revient contente à 
Paris , 317. Ses foins pour empêcher les fuites 
de l’attachement du Roi à la Mancini , 330.^ 
fuiv. s’oppofe vivement à l’envie qu’avoit le 
Cardinal de faire époufer fa nièce au Roi ,331* 
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& fuiv. Ses inquiétudes à ce firjet , 
part pour le mariage du Roi , 3 3 8. & fuiv. 

Anne ( Dame ) voyez Anne d’Autriche. 

Arci ( le Marquis d* ) fou équipage à-la cérémo- 
nie de la Majorité, 90. 

Arras , les François y forcent les lignes des Ef- 
«pagnols ,198. 

Afjemblées , mot odieux à la Cour & au Miniftre, 
199- 

'Audience : maniéré magnifique dont on la donne 
en Efpagne , 367. 

Autriche ( D. Juan d’ ). , Fils naturel du Roi d’Ef- 
pagne Philippe IV. quitte la Flandre pour re- 
tourner en Efpagne , 333. vient lâluer la 
Reine, 33+. Son çaraéfere , 333. 

Autriche , voyez Anne & Marie -Tbcrefe d’Au— 
triche. 

B 

B A tel , Négociateur du Coadjuteur de Pa- 
ris , 1 11. 

Beaufort ( leDuc de ) battu par M. deTurenne,i30. 
Sa querelle avec le Duc de Nemours ,. 133. Ses 
dévotions apparentes pour la ChâfTc de fainte 
Geneviève, & autres, 135)1. fe bat contre le 
Duc de Nemours fon beau frere , qu’il tue , 178. 
&fu/v. Amant de la Ducheflè de Montbazon , 
.a 66 . fe raccommode à la Cour , où il obtient la 
furvivance de l’Amirauté, 183. & fuiv. 

Beautru, mauvais piaifant, voyez Nagent. 

BelicvrC' ( Pomponne de ) premier Prefîdent du 
Parlement de Paris : fa mort & fon caraéfere , 

133- &[uiv. 

ieringhen , follieitc le Cardinal Ma?arin de faris- 
fairela Reine touchant le mariage du Roi , 318. 
Bt.'itu; , LcéKur du Roi, m. fufpeét au Cardi- 
nal, 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 

liai , 160. eir yir/r». vend fa charge , 161. Abbé 
du Mont aux-Malades , & Conseiller au Parle- 
ment de Rouen, 361. Sa relation de l’Anibaflade 
du Maréchal de Graromont lors du mariage du 
Roi , la mime &[uiv. 

Jtubunc ( le Comteae) foncara&ere , 17a. . 

Bitaut , Confeiller du Parlement de Paris fait pri- 
‘ fonnier , n-f. 

■Bourbon ( Armand de ) Prince de Conti défend fon 
frere au Parlement , ry. & chez la Reine, 

■ «'enfuit à Bourdeaux, 1 ij. cft gagné parle Mi- 
nière , 1 38, & obligé de Xortir de Bourdeaux , 
I9-Q. devient dévot , la meme, époufe made- 
'• xnoilèlle de Martinozzi, 190. xad. dr fuiv. fait 
pénitence , 190. Ce qu’il avoue à la Reine tou- 
chant fes engagemens dans les premiers trou- 
bles , 193. & Juiv. Il lui naît & meurt un Fils; 

iSf. » 

Bourbon , (Louis de) Prince de Condé, Duc d’An- 
" guien , fait chafler le Tellier , Servien & de 
Lionne, 5.15. revient à Paris, 11 . fe déclare 
contre le Coadjuteur , z+. blâmé de fa rencon* 

• rre avec le Roi au Cours , y. fe réfoud à la 
Guerre & en^pie en Efpagne, 30. Déclaration 
donnée contre lui, 3^.35.- Sa réponfeà cette 
Déclaration, fj. n’alfifte point à la cérémonie 
de la Majorité du Roi , 22: fe retire à Bourges , 

J07. & eft entraîné dans laréfolution de faire la 
Guerre , 108. va à Bourdeaux , 110. traite 
avec l’Efpagne , la meme. veut faire arrêter le 
Coadjuteur , 116. s’aflurc d’Agen & de Xaintes , 

117. afliege Coignac , 117 eft défait par le Com- 
te d’Harcourt , 1 18. quitte la Guienne & vient 
à fon armée, 137. prend Montargis , 141. dé- 
fait le Maréchal d'Hocquincourr , 143. ferend 
- «Paris, z+f. va au Parlement, 146*' prend & 
Twcr. Kk 
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- perd feint Denys , 149. A. quelles conditions il 
entend à la paix, if t.er Juiv.Ses dévotions appa- 

• pentes pour la Châlfe de. feinte Geneyiéve & au- 
tres, 15:9. Sa gloire à la Bataille de feint An- 
toine, i 6 j. & f'uiv. eftaccufé du defordre de 
l’Hôcel de Ville de Paris , perd l’afFedtion du pea- 
-• pie; 177. &fuiv.. eft ca.ufe. de la mort de Cha- 
vigni , 181. fe retire en Flandre, iS$. redonne 
n des forcés aux Troupes Efpagnoles , 198. fejet- 
. te dans Cambrai , *71. tombe dangereufement 
malade , 178. £r ftu'v. revient à la Cour & com? 
t ment il. y eft reçu , ,^8i. 

Bourdelais ( les) reçoivent M. le Prince, up. 
-Briffacxi leDuc ) défend le Coadjuteur contre 1 # 
^ X)uc deda Rochefoucault, & prend rendez voitf 

- pour fe battre âveç lui, 71. & f uiv, 

, .La -• J ; xi .. . : .. i! 

C 


C Alais : le ■ Roi y tombe dangereufement 
malade,,' *.90, «, 

Cornu; { l'Abbé le) depuis Cardihal , chafjfé de U 
• Cour , à l’occattonde la débauche de Roilli , 3 $7, 
Conduit fie Duc de) finit la guf^e de Guienne* 
l î-efejdêfeinél à époufer mademoifellc de Marti- 
• nozzi , 190. qu’il néglige^ -io6. Chef d’une 
. Quadrille du Caroufél du Palais Royal , 110, 
Revenant de commander en Catalogne , il 
* meurt à Lyon 179 . & fuiv. 

■Cap élit ( la ) : prife^paj: M. de Turenne , 140. 
Carme : les Efpagilols n’en font poinç , ou lob- 
. fervent peu , $$4. 

Carnavalet : misalaBaftillc, & puis exile, i 6 r. 
-Caroufél; defcripïion de celui de Louis XIV. au 
i . Palais Royal , aïo. & fuiv. 

Chapelle (de là \ : fon Office à- la cérémonie de 11 
Majorité, 8 £* ..... 
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parles K, Roi d’Apgleterre , travaille à la paix 
entre le Roi de France & le Duc de Lorraine, 

160. & Jutv. eft obligé de fortir de France , 6c 
de fe retirer eri Flandres , 16 8. 

Çi bateauneuf : Négociations. pour Ton retour, 22* 

• & fuiv. eft rétabli dans le Miniftere , 107. con- 
Icilic à la Cour d’aller à Bourges , 113. la 1 ère 
avec grande affeétion , 117. & fuiv. fe retire à 
Tours 6c eft exilé à Mont-rouge où il meurt , 

■LVJ. 

Coalition ( Madame de ) veut faire la paix entre la 

* Cour & le Prince de Condé, iff. & fuiv. Sa ja- 
loufie contre le Duc de Nemours , ijé. obtient 

. du Prince de Condé la Terre de Marlou , la mê- 
me. eft accufée 6c foupçonnée d’avoir voulu fai- 
re périr le Cardinal Mazarin , toi. Son caractè- 
re, 103. corrompt le Maréchal d’Hocquincourt, 

Çhavigni , fon état incertain à la Cour, zcl Ses 
nouvelles intrigues , r 3 6. & fuiv. vouloit la 
paix , 149. & Jutv. eft defavoué par le Prince de 
Condé, if t. traverfe la négociation de Gour- 
villc , 134. &fuiv. fe raccommode avec le Prin- 
ce de Condé, 173. eft de nouveau maltraité, 6C 

- meurt de rage , 1S1. Son caraétere , la même. \ 

Cbevreufe { la Duchefle de ) traite avec le Car- 

. dinal Mazarin, 2 7- & fuiv. 

Cbrifline Reine de Suede : arrive en France , 2if, 

Son caraétere , 116. Lettre contenant fon por- 

*: trait, 117. & fuiv. Continuation de fon carac- 
tère, 119.- Comment reçue à Paris, la même . 

& à Compiegne , 211. Suite de fon 

- • portrait , 117, tourne en ridicule une Trage* 

ï- die des - jefuites , 234. 6c le boufon Nogent , 

23 y. comparée à Fontainebleau , 138. ne dif- 
tingue en France que la feule Ninon, 239. re- 

K kij - 7 
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vient en France & cf£ obligée de relier i Fou* 
tainebleau , 174. Elle y fait malfacrer Monal- 
defchi , 17;. &juiv. vient à Paris & y effc logée 
au Louvre, 177. fuiv, Sa conduite, 2.78. Son 
départ, la même. 

Clr/jh ede FranceDucbeflè de Savoie, voyez Savoie. 
Çlerc ( le Comte de ) Ton équipage à la cérémonie 
de la Majorité , 89. 

ç 0 adjv,leur de Paris voit la Reine, zz. eft très-mal 
‘ avec le Prince de Condé , la. même. Son aven- 
rure avec le Duc de la Rochcfoucault , 6JL & 
fuiv. eft prefenté à la Reine par le Duc d’Or- 
l,eans , 7J. offre au Cardinal fon retour pourvu 
qu’il lui procure la nomination au Chapeau } 
qu’il obtient enfin, J12. fe moque du Cardinal, 
iij. Gourville travaille à l’enlever par ordre du 
^ince de Condé, WL, polTede toute la confian- 
ce du Duc d’Orléans , i;6. obtient le Chapeau, 
la même, prend le nom de Cardinal de Retz , 
1 4£. traverfe la ncgociatipn de Gourville , 1 £4. 
veut lailfer périr le Prince de Condé ,‘i 69. veut 
Redonner le mérité de la paix , 184^ vient faluer 
le Roi & la Reine à la tête du Clergé , >87. eft 
arrêté par leur ordre , 188. remis entre les 
mains du Maréchal de la Meilleraie * qui le 
laifTeéchaper , 197. Il fe retitre à Pvomef, d’où il 
fait puiffamment cabaler fes amis, la même. 142. 
Çomedte. Comment y aflifte la Cour d’Efpagne, 
Î7 6. & fuiv. 

Çon.inçei: Capitaine des Gardes eft envoyé ait*; 
devant de la Reine de Suède , 117. & Ambafla- 
deur en Portugal ,504. . 

~^ 0 udrai Génie Conseiller du Parlement de Pa- 
ris : député contre le Cardinal , eft obligé de 
s’enfuir , ne. 

çmwel: fa puillance abfolue en Angleterre , 16 J* 
Çr&fwv. Sa mort, 

v 
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D 

D lfpach s équipage de ce SuilTe à la cé ré- 
monie de la Majorité, 88. 

Dunkerque , afiiege , pris, & laiflc aux Anglois, 
*86. & jurv. 

£ 

E Pcrnan ( mademoifelle d’ ) perd le Che- 
valier de Fiefque , renonce au monde & fc 
fait Carmélite, 179. & fuiv. 
ttampes : M. de Turenne y défait les Troupes de 
M. le Prince , 157. Siège de cette Ville réfolu & 
manqué , 1 5 8. 

Eftiffac : on lui donne le Gouvernement de la Ro- ' 
chclle qu’il maintient dans le fcrvice du Roi , 
ïiS. 

F 

F Af^ut (la) , Lieutenant ‘de Ro‘i dans He- 
din , fc révolte, 184. 186. 

F.yet, belle maifon près de Compiegne , entre-* 
vue qui s’y faic, 114. 

jFVrfé ( le Maréchal delà ) aflîegc & prend Mont- 
medi, 171. & juiv. afiiege & prend Graveli» 
nés , 19$. 

F. uilloux ( le ) , Enfeigne des Gardes de la Reine : 
tué à la journée de faint Antoine, 166. 

Fouqutt y créature de Mazarin , 146. Procureur 
Général, & Sur-Intendant des Finances, 19 6. 
France ( Gafton de ) Duc d’Orléans , fa déclaratkm 
en faveur du Prince de Condé , 47. & fuiv. 
ieft obligé de fe retirer à Blois , i8f. revient à 
la Cour, if 7. Son caraéterc , if8. 378 .&j'urv. 
Retourne à Blois, la meme. Samort, 37 ^ &fuiv . 
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France ( Philippe de ) Duc d’Orléans , fon bon n *3 
turel, 290. 

François ( le fieur) : Intendant Général des Foo* 
«ines & Aqueducs de France , 103, 

G 

f * 

x 

G Alans Efpagnols : cenfés être fi enivré* 
des charmes de leurs dames , qu’on ne trou* 
ve point mauvais qu’ils ne faluent perlon- 
ne, .• î7i. 

Caumin , Maître des Requêtes : harangue vive- 
ment contre le Parlement , 114. 

Genevieve (fainte) Prœeflîon de fa Châfle, ijf* 
& fuiv. 

Gcurville : chargé d’enlever le Coadjuteur , n’f 
peut réuflar , uA. conduit heureufement le 
Prince de Condé à Ton armée , 141. & fuiv. eft 
envoyé à la Cour pour négocier, ifz. 

Grammont j le Maréchal de ) Ambafladeur extraor- 
dinaire en Efpagne pour le mariage du Roi , 
360. &fuiv. Relation de cette Ambadade, 361» 
& juiv. -■ ■ 

Gravelines : afltegée & prife par le Maréchal de la 
Ferré 1»;. 

Guicbe { le Comte de ) fon caractère , 164- pour- 
quoi vifiré par le Cardinal Mazarin, lors de la 
, maladie du Roi , 29t. 

C ujfe ( Henri Duc de) Chef d’une Quadrille do 
- Caroufel du Palais Royal , 210 , 312. eft en- 
voyé au-devant de la Reine de Suede , n$. & 
fuiv. Sa lettre touchant cette Reine , 217. & 
fuiv. 

Guitaut, Capitaine des Gardes de la Reine, fujet 
à la colere dont il fe fervoit habilement , tu. 
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- V ' • H 

H Atcourt ( le Gomre.d‘ ) fa fonftion à Ix 
ceremonie delà Majorité, 9^ eft- fàit Gé- 
néral de l’Armée de Guienne , 114. Tait le- 
ver le fiege de Coignac , & défait le Prince 
, i-de Conù*:, 118. reprend les Tours de la Ro» 
clielle , x i9< 

Haro .( Don Louis de ) ne veut rien relâcher fu* 
l’article du grince de Condé, }8x. ’ 

Hulin, trouble que caufela mort de fon Gouvtr- 

abneur , "484. '» ^ i 

Hcnmttt de franco, fa lettre fur la mort de Crom- 
v.ei, i94r Elle auroit voulu matier fa fille aa 
- Roi, 504. - — L 

Henrii tt-. d’Angleterre, négligée par le Roi , io?. 

4 & juiv. que la Reine Régente auroit voulu mai 
rier au Roi , au défaut de l’Infante , joo. & fu/v. 
HeJJl in-i do ne un Ballet, un Feud’ArtificeVune 
, Comedie - , &c. à la Reine de Suède , 119. é rfitiv, 
Hoquhtco wt ( le Marquis d’ j ramené le Cardinal 
r - enïraiure, iu. eft défait pat le Prince de Gèn- 
- d£ v 144. fe. laide corrompre par madame de 
Cliâtillon , & fait révolter les Commandans de 
Hedin , 184. eft obligé de fe retirer chez les E C- 
i pagnols i qui le font grand Bailli de Gand , 
a8f. eft tué à la bataille de Dunkerque , 189. 8c 
• enterré à Notre-Dame de LieflTe , la meme. 

«. ■ - ■ ' % ■ 

J Anftniftes , le Roi va au Parlement pour faire 
publier une Bulle contre eux , 181. Leur caii- 
raétere, 18t. 

Jefuttes r4iliés c & turlupinés par fa -Reine de Sue- 
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de ,.136. Leur cara&ere , 181. & fuivl 
Joyeuje ( le Duc de) fa fonétion à la cérémonie d£ 
la Majorité, 94. eft tué aux lignes d’Arras , 1 98. 
Jours maigres. Pourquoi les Elpagnols n’en forlt 
point, })6. • 


L Aixé envoyé pour négocier en Efpagne' j 
110. 

Lumignon ■> Maître des Requêtes, fait P remie* 
Prefident du Parlement de Paris, lÿtf.Sonca- 
. raûere , la même. , l3 ., 

Langladt eft obligé de Ce défaire de fa Charge de 
Secrétaire du Cabinet , tgf. 

Lionne , eft envoyé en Efpagne pour la paix , 170, 
Longueville ( le Duc de ) lé fépare du Prince de 
Condé ,31, 

Longueville (: 1 a Duchefle de ) fe retire à Montrond, 
jo. oblige le Prince de Condé à faire la guerre, 
ï 08. s’enfuit. à- Bourdeaux , mj. Son état , IJ7; 
&fuiv. en intrigue avec le Duc de Nemours, 
J 39 . eft obligée de fortir de Bourdeaux , 190. fe 
retire à Moulins & y fait pénitence , 191. Sa 
converfion , la même. embrafTe le parti des Jan* 
feniftes , 19t. 

Longueville ( mademoifelle de) détourne fon pere 
de la Guerre Civile, 31. fouhaitée par le Duc 
d’York, 31. 

Lorraine ( le Duc de ) fait manquer le fiege d’Eram- 
pe«, 1 f 8. eft forcé à s’accommoder avec le Roi, 
161. eft reçu à Paris *vec acclamations , &c. la 
meme, vient au fecours du Prince de Condé , 

. 1.80. 

Lotus XIV. Cavalcade & cérémonie de fa Majorité, 
,83. & fiiv. voit de Charonne la bataille de faine 
- ^Antoine, 165* revient à Paris, 184. Son c** 
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ta&cre depuis fa Majorité , 104. s’attache à 
Xnademoifelle de Mancini , depuis Comtefle de 
Soiflons 203. manque d’cgard pour la Friri.» 
ccfle d’Angleterre , 208. fait une courfe deBa- 

5 ue, axo. Son entrevue avec la Reine de Sue-» 
e, ii j. fait entrer un Convoi dans faintCui- 
Jain , 241. voit marier fans chagrin" mademoi- 
felle de Mancini au Comte de Soiflons, 147* 
devient amoureux de mademoifellc de la Mot- 
te d’Argencour, 151. Favoris pour lefquels rl eut 
du penchant, i£ 4. a de l’inclinatiôn pour la 
guerre, 17;. tombe dangerenfement malade à 
. Calais v 190. fe rétablit , *92. Son caraftere , la 
meme it fviv. s’attache à madcmoifelle de Man- 
cini , 191. fe rend à Lyon avec la Cour, 509^ 
trouve la PrincefTe de Savoie allez à fon grê, 
510. la veut avoir malgré la Reine , 317. coïi- 
fent à époufer l’Infante d'Efpagne r 510. don- 
. ne une promette d’époufer la PrincefTe de Sa- 
voie au cas qu’il ne pûifTe avoir l’Infante d’Et 
pagne , 317. revient à Paris, la meme, fuit la 
Mancini par tout, 530. offre au Cardinal d’é- 
. poufer fa nièce , 331. eft fort affligé de fon éloi- 
gnement , 343. fe retire à' Ghantilli, & revient 
a Vincennes , 344.331. entretient correfpon- 
dance avec la Mancini , 3 36. la voit à Coignac, 
35 9. part pour la paix & ion mariage r la mt- 
m & fuiv, 

M 

«. v 

M AitrelJes de Louis XIV. Olympe Mancini de- 
puis Comtefle de Soiflons , 203. 194. 
& fuiv. voyez Mandat ( Olympe. ) Mademoifelle 
de la Motte d’Atgencour , api. voyez Mtttt d’At^ 
gencour ( Maianoif.ljc de la ^ , 
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à lancini (^Madame de ) meurt en France, i\tî 
Faits qui la regardent, U meme. 

JHancrni , neveu du Cardinal Màzarin , tiié à la 
journée de laint Antoine , 1 66. ' 

Manvini , neveu du Cardinal , depuis Duc de Ne- 
vers : fe trouve à la fameufe débauche de Roîfli, 
3 $6. ài eftehafle de la Cour , 337.' ' •’ 

Mah.int ( Olympe ) , niece du Cardinal , depuis 
ComtdTe de Soûlons, le Roi s’attache à elle, 
iof . eft au defefpoir du mariage de fa couflne 
avec le Prince de Concis, 10g. époufe le Prirtce 
Eugène .Comte de Soiirons , te Roi cdn- 
ferve un refte d’inclination pour elle y 196 1 & 
faiVt • ». 1 ’ • - 

i.mcini ( Marie ) Sa mare recommande de la met- 
tre en Religion ,> à cauledefon mauvais na- 
turel , z 40. i? futv. tirée des Filles de fainte Ma- 
rie , Ôc^ rnife fur le grand théâtre de la Cour, 
if o. Son portrait , tu même. Le Roi s’attache 
à elle , & elle à lui , la., même, fuit le Roi par 
■ tout & ne le quitte point, 403. commence à dé- 
plaire à la Reine , ta mime, efpere de fe faire 
Reine, >3 3 i.eft éloignée delà Cour & reléguée 
à Brouage , reproche qu’elle fait au Roi ,'343; 
qu’elle voit à Coignac, 359. 

Marie Tbercje d'Autriche -, Infante d’Efpagne & 
Reine de France j fa tante la veut marier au 
Roi , 300. peu contente du voyage de Lyon , 
J13. éroit belle, 31$. Son portrait , 369. répond 
peu de choies au Maréchal de Grammont , 37 f» 
Marfülac ( le Prince de ) fe réfoud à la guerre avec 
M. le Prince , 30. tient le Coadjuteur ferré <£art$ 
la porte de la grande falle du Palais , 70. fun» 
nommé Camarade la Franchi fe par ce Prélat > 
71. porte le Prince de Condé à la guerre , 10*. 
& Juiv. le, fuie à Bourdeaux , uo.& puis à 
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itfnèc , 137. jaloux de la DuchefFe de Lon- 
gueville, i 39. if 6. fe bat avec valeur, 1 44. efl? 
blefle d’une moufquctade qui lui fait perdre 13 
vôe, 1 68. qu’il recouvre enfuite* la mime. 
Mayjin : quitte le commandement de l’Armée de 
Catalogne, & fe joinrau Prince de Condé, itj/. 
eft chaigé Je l’Armée de Guienne, 157. 141. Le 
Bâton de Maré ha left demandé pour lui, 15-5. 
Mannmgj ( Madame de ) y fçeurdu Cardinal Mat- 
zarin vient en France, 143^ 

Martmoitfj ( Midemoifcile de ) , ftiece du Cardia 
' naîMttzarin deftiuée au Doc de Candale, 1 90. 
époufc le Prince de Conti , l«6 t & juiv. Son ca- 
ractère rftimable,i 9 r. zo 7 . elr preferée à fa cou- 
fine, 107. 

• Ma\arin ( Jules) fon traité avec Chateauneuf , le 
Coadjuteur , & la Duchcflfe de Chevreufe, 21» 
& J'uiv. reçoit ordre de revenir à la Ciiur à Bour- 
ges , 114. Arrêt contre lui & Ca tête efl n)ife à 
prix, lit, rentre en franco à la tête d’une Ar- 
mée , 114. eft forcé de nouveau à quitter li 
Cour, 183. revient de Sedan à la Cour, 189. Sa 
politique à lcgard du Rci , zji. & juiv. devient 
le maître abfolu , & l’idole desCourtifans , 1 r 9 . 

• Son peu d’égard pour la Reine, 16 3. n’étoic 
point cruel , tjl. fe fait le Vivandier & ltf 
Munitionnaire de l’Armée, 187. <£r f.jv. Seç 
précautions lors de la maladie du Roi , 191. 
fuiv. mene le Roi à Lyon pour Traiter de fon 
mariage avec la Princeffe de Savoie, joz. Soq 
but dans ce voyage , la même. Comment il ré- 
pondoit ordinairement aux importuns , 3 1 8, 
écoute les propofitions d’Efpagne pour l’Infan- 
te, 319. & fuiv. efperoit que le mariage de 
l’Infante ne fe feroit pas 318. tente de faire" 
- époufer fa nicce au Roi , j } 1. Ce ^’il ctaignoic 
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du mariage d’Efpagne ,354- charte fon neveu 
de la Cour, 337. fè furmontc généreufement 
pour éloigner fa niece du Roi & pour l'empê- 
cher de l’époufer, 341. Sa prodigieufe 'auto- 
rité & fon avarice, 34^. paît pour le maria» 
ge du Roi & la paix , 3 y 1. 

MeiUtraie ( M. de la } Maréchal de France , on lui 
confie lcGardinalde Rets, qu’il lailfe échaper. 


197 . 

Mercccur (le Duc de) époufe la niece du Cardinal 
à Breull , 29. interrogé fur ce mariage , U 
meme. Mort de fa femme & fon caraftcre , 
34 f. & fuiy. 

Miojfens : fa fonéïion à la cérémonie de la Majo-i 
fité, 9 j; marche à faint Cloud, 148. 

idole , premier Prefident du Parlement de Paris . 
difpute contre le Prince de Conti,i4. & Jutv. 
Belle parole de ceMagiftrat, 73. Sa harangue 
lors de la Majorité, ioi. On lui rend les fçeaux, 
107. eft infulté par la canaille, ixo. eft empê. 

» ché par Mademoi (elle d'être reçu dans Orléans, 
132. fa mort & fon caraélere ,199. 

Monaldefchi , Gentilhomme delà Reine de Suede, 

\ récit de fa mort par ordre de cette Princeiïe , 
i7f. &J'uiv. 

Montauzier ( le Marquis de ) : conferve Angoulê- 
riie, 117. reprend Xaintes , 1x7. 

Montba^oa ( la DuchelTe de ) revient à Paris aurti 
vaine & coquete que jamais , & y meurt niê- 
prifée de tout le monde, z 6 f. &Jurv. 

Montmedi , afitegé par le Maréchal de la Fert-é , 
273. & pris , la même. 

Mont , le Gouvernement de Hedin lui eft donné , 


Motte d’Argencour ( Mademoifelle de la ) Fille 
d’honneur^ela Reine- Mere } eft aimée du Roi, 
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g,çi. Son portrait , la meme. Sa conduire preceJ 
dente, t yt. fe retire aux Pilles de fainreMarjç 
de Chaillot, if y. 

mevtlle ( Madame de ) fe rend à laint Denys 
if , Son mécontentement du Cardinal Maza- 
rin, u 3 . va au mariage dit Roi & atrriye & 
friOrt , ?6o. 

N 


N Av ailles ( le Duc de ) poufle vivement le# 
..troupes du Prince de Condé à la bataille 
faint Antoine , ié8. & fuiv. prend MortîW 
re , Z9$. eft fait Gouverneur de Niort , j 60. t 
Travailles ( la Ducheflede ) avertit le Cardinal de 
revenir inceflamment, nj, va au mariage du 
Roi, & arrive à fon Gouvernemsnt de Niort # 
l 6 o. 

Wimond ( le Prefident de ) eft député àia Cour , 160: 
Nemours , eft envoyé en Flandres pour amener le$ 
Efpagnols aufecoursdu Prince de Condé, ray, 
qu’il amene , 118. veut fc faifir de quelques Pla- 
ces , tyo. reçoit à demi un fouflet du Duc de 
Beaufort, 15 5. Son intrigue amoureufe avec la 
Ducbelfe de Longueville , 139» & fuiv, reçoit 
un coup de piftolet au travers du corps , 144. 
4 s’attacheà la Ducheflede Chatillon,iy y eft blefli 
de treize coups à la bataille de faint Antoine , 
167. fe bat avec le Duc de Beaufort fon beauu 
frere , qui le tue , 179. 

Ninon, fameufe Courtifanne : fut la feule femmp 
eftimie par la Reine de Suède , 1 } 9. 
fjogent ( le Comte de ) : eft mcprifédelaReinedfl 
Çuede, & tourn ^ en ridicule, t}/. 
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O Gmjj ( le Comte d’) fe joint de nouveau ati 
Prince de Condé, n y. Je Bâton de Maréchal 
eft demandé pour lui , ijj. 

S Vndcdei , va de la part de la Reine Régente à Breull, 
porter au Cardinal Mazarin ordre de revenir à 
la Cour, jj 

pionne (le Comte d‘) lôn office à la cérémonie 
de la Majorité, 87. 

Orléans ( Madame la Ducheflë d’ ) perd fon mari, 
& n’eft comptée pour rien, 380. 

Q tic ans ( Madcmoifelle d’ ) fouhaitoit d’époufer le 
Roi, 131. 134. 303. Son cara&ere , 1 3 1. Te fai fit 
habilement d'Orléans, 131. va à la Baftille, fait 
tirer le canon contre les troupes du Roi , & dc- 
t livre le Prince de Condé, 170. eR obligée de fe 
retirer à faint Fargeau , 18 y. Son orgueil dimi- 
nué par fon éxil , elle reyientàla Cour, i7x.eft 
fort aimée des honnêtes gens , 1,73. & mal fatis- 
faire de fadeftinée, 3 o 3 . va à Lyon avec la Cour, 
;ii. Comment elle regardoir les Princeûes de 
Savoie, 313. & fuiv. Son caraétere» 380, allez 
peufenfibleà la perte de fon pere, la meme, 
iprval ( le Comte d' J premier Ecuyer de la Reine» 


P Arhmens de Paris s donne un Arrêt contre Ma* 
zarin & met fa tête à prix ,111. Le Roi vient 
. • engrolTes bottes lui défendre de s’aflembler, 
ifp.voyeiGauwtii. : u : ' 

Paul ( le Chevalier ) fon équipage à la cérémo- 
nie de la Majorité , 90. 

Philippe ly. Roi d’Efpague ; ce qu’il dit du voyage 
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itle- Lyon pour le mariage du Roi, jrj. envoie 
Pimencel en France pour offrir l’Infante & la 
paix, 514. 11 lui naîcun fils , 331. Maniéré donc 
il reçoit l’Ambairadcur de France-pour le ma- 
riage de l’Infante, 368. &fuiv. eft fort grave, 
373. &j'utv. 

■T.rmentci ( Don Antonio ) envoyé à Lyon poyç 
y négocier la paix & le mariage de l’Infaqxe , 
» 314. vient à Paris achever le traité-, 131. 

J > leJfis-Guc,icgattd ( Madame du ) : eft foupçonnee 
de travailler a la paix, 146. reçoit la Reine de Suc» 
de avec une magnificence extraordinaire ,138. 
TlcJJis-l’râlin ( le Maréchal du ) le Cardinal lui 
j fait des avances , lors 4c la maladie du Roi, 


• ***» 

porte ( la ) dorneftique de la Reine , tourmenté 
pour elle , obtient une Charge de Valet de 
Chambre dont il eft oblige de le défaire, if*. 

J ?radcllt , eft chargé- d’arrêter lç Cardinal de RctSj 


187. 

* ? c* 




Q Vfmpercortnun : erreur vulgaire oj J’oa eft 
fur ce féjour , 101. 



R Hodcs (le lîeur de) : Grand Maître des cêrcJ 
mômes : Ces fondions à la céicjnonie de lji 
Majorité du Roi, 83. & Juiv. 

Rivière ( la ) Officier dans Hefdin, Ce révolte , z8ç, 
_ Rochelle (U) maintenue dans le fervice du Rtn 
par Eftiflac ,118. 

jjtoban Chabot ( le Duc de ) eft obligé de ceder forç 
Gouvernement d’Anjou, 116. Il fravajllojtà U 
.paix, 149, 

e 
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Roiffi , débauche fameulè faite en ce lieu , j 36. ‘ 
Roquette ( l’Abbé de) : affilié à laniorr du Duc dff 
• iCandaie , & fait fon Oraifon funebre , 180. 

x 

S 

S Aint Antoine : defeription de cettfe bataille J 
164. & juiv. 

Saint Denys : pris par M. le Prince , & repris pat 
les troupes du Roi , 1 48. &fuiv. 

Saint- Mc g/ in : fon office à la cérémonie delà Ma- 
jorité, 86. marche à faint Cloud , r48. efl tue 
à la journée de faint Antoine , 1 6 f . 

Saintot , Maître des cérémonies : lès fonctions a 
la cérémonie de la Majorité du Roi, 8 ).& fttiv, 
Savoie ( Chrifline Ducheffe de) veut marier 1 « 

J Princeffe Marguerite fa fille au Roi, 199. Ses 
• vues à cet égard, 308. &fuiv. vient à Lyon 
pour y traiter ce mariage, 509. Comment elle 
aborde la Reine, 510. Ses démarches inutiles , 

' jaz. retourne en Savoie avec une promellè du 
„ Roi, 517. 

Savoie ( le Duc de ) : pourquoi il ne vapoint rci^*' 
dre de vifiteà Monfieur, 313. _• 

Savoie ( Marguerite de ) On la veut marier au Roij 
Z99. Ses fentimens fur ce mariage , $09. eft 
amenée à Lyon , & bien reçue du Roi ,310. fon 
çaraétere, 31 1. &fuiv. avoir été refufée du Duc 
de Bavière 31 6. eft traitée froidement par la 
Roi , 311. fa (âge conduite en cette occalion ^ 
« 3 * 4 - 

Seguier ( le Chancelier ) fa harangue lors de la Ma-i 
jorjté , roo.Onluiôte les Sceaux, 107. 

' Scnccci ( Madame de ) obtient la furvivauce de fil 
Charge pour fa fille , 1 61. 

Sfineferre , donne de bons confeils à la Reine , jz. 

Stntiaelli '» 
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Sentinclli , Capitaine des Gardes de la Reine de 
Suede , tue par Ton ordre Monaldefchi , 17;. <£r 
fttrv. 

Senien eft charte de la Cour , 19. & rappelle, 119. 
Solfions ( le Comte de ) époufe une niece du Cardi- 
nal , 147. Son caraétcre , 148. 

T 

T Eltier ( Michel le ) eft éloigné ,18 . S£ rappel- 
le à la Cour , iz*. 

Ternan t fon Office à la cérémonie de la Majorité ,• 

86 . 

Turcnnc ( le Vicomte de) M. le Prince ne le peut 
gagner, xio. eft bien remis à la Cour , 117. 
déliait M. de Beaufort , 1 $0. arrête M. le Prince 
& fauve le Roi & la Cour, 14* défait les Trou- 
pes de M. le Prince près d’Etampes , 1 57. prend 
laCapelle, 140. défailles Efpagnols à Dunker- 
que , 189. foutient la gloire de la France , & s'ar 
vance jufqu’aux portes de Bruxelles, 318, 

V 

V Alence : pris par le Duc de Mercoeur , 134. 

Valenciennes : pris par les Efpagnols ,113. 
Vieuville ( la ) : redevient enfin Sur- Intendant des 
Finances, 107. 

Ville quier , Maréchal de France arrête le Cardinal 
de Rets , 188. 

Vineuil > eft arrêté à Paris , 1 14. 

Vfie\ ( le Duc d’ ) Chevalier d’honndur de la Reine* 
mere, 94* 

* X 

X Aintety pris parle Prince de Condé , 1 17. tc« 
pris parle Marquis de Moataufier ,117. 

* . - . Ï4 
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